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Considérations générales sur les entreprises 
de la Cour de Rome. 



INoirs nous proposons de recueillir dans ce 
Yolume quelques monumens de l'ambition de 
la cour romaine , et de la résistance honorable 
que l'église gallicane n'a cessé d'opposer aux 
entreprises des papes. ^ ' 

Les sept premiers siècles du christianisme ne 
nous fourniront aucun acte authentique en fa- 
veur de la puissance pontificale. Durant sept 
cents ans , l'évéque de Rome ne fut que le pre- 
mier évêque de la chrétienté : il n'était tenté 
de se regarder ni comme le monarque absolu de 
l'église^ ni comme le supérieur et le juge des rois 
de la terre. Les lois ecclésiastiques émanaient 
des conciles, surtout des conciles généraux^ et 
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l'autorilé civile , pleinement libre et indépen- 
dante y obtenait du clergé , des synodes , des 
papes , les hommages et l'obéissance qui lui 
sont dus. Tel fut, en ces premiers temps, l'es- 
prit de l'église: c'était le résultat des maximes 
établies dans rÉyangile, et dans les écrits des 
apôtres. 

Il ne s'est point fait , dans le huitième siècle, 
de révélation nouvelle ; Jésus-Christ n'est pas 
venu dire aux pontifes : «c Soyez les rivaux des 
» empereurs (i), et faites-vous rendre ce qui 
» est dû à César (2) ; exercez sur les clercs une 
» domination tyrannique (5); amassez des tré- 
» sors j que les peuples et les rois soient vos 
)i tributaires. » Saint Paul n'est pas venu nous 
prescrire de ne jamais résister aux successeurs 
de saint Pierre , d'adorer leurs vains caprices , 
et d'enfreindre à leur profit les lois qui régis- 
sent et maintiennent les empires. 

Sans doute , ce qui s'est pratiqué , durant les 
sept siècles où l'église a le plus brillé du pur 
éclat des vertus chrétiennes , est préférable aux 
abus qui ont 'altéré plus tard ses itistitutions 
primitives , terni sa gloire et dépravé ses pon- 



(1) Re^es gentium dominaïUur eorum , iH)& autem non iic> 
(a) Reddite quœ sunt Cœsaris , Cœsari. 
(5) Neque uè^ dominantes in cleris. 
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tifes. Oa ne prétendra pas qu'il faille rechèr^ 
cher les ymtables principes du ministère ec- 
clésiastique dans la vie de Boniface Vin, ou 
d'Alexandre VI, ou de Jiïles II, plutôt que 
dans les écrits de saint Léon, de saint Au- 
gustin, ou 4e s^int Ghfysostôme; et il n'y a 
pa$' d'apparence «que, pour prendre une juste 
idée du gouvernement de l'église , il &ille étu* 
dier, loin de l'époque de son établissement , ce 
qu'on a dit , ce qu'on à fait dans les siècles bar* 
bares où régnaient l'ignorance et la corruption 
la plus grossière. 

Voilà néanmoins ce qu'il est rigoureusement 
nécessaire de soutenir pour défendre les pré-* 
tentions de la cour de Rome ; et voilà ce qu'ont 
dit en effet les théologiens ultratnontains. Ils 
ont distingué deux états de l'église : état d'ado^ 
lescence et de faiblesse , quand , persécutée ou 
protégée par les princes , il fallait bien qu'elle 
tolérât (i) leur empire, et qu'elle suivît des 
maximes évangéliques établies pour les besoins 
d'une telle époque : état de vigueur et de puis- 
sance, depuis que, régnant sur de vastes con« 



(1) Cest le mot qu^emploie Bossue t, en rendant compte «die 
cette opinion des iiltramontains. Rectè enim jussam tole- 
iLdRE reges , quos compescei^ infirma non posset. Def. Cl. 
Gall. , p. 11,1. V. c. 17. 
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trées , réglise a conquis les nations^ couvert les 
peuples de son ombre ^ couronné et gouverné 
les rois. Bossuet daigne combattre cette dis- 
tinction^ ou plutôt , il a honte de se voir con- 
traint à la retracer (i). rcQuoi! dit-il, quaivl 
» Jésus vous envoie comme des brebis^ Jésus 
» vous recommande seulement d'être agneaux 
» jusqu'à ce que vous soyez assez forts pour 
» être loups ! » Quoi ! Jésus se borne à vous 
conseiller de vous masquer sous des peaux de 
brebis, afin de tromper çt de subjuguer les 
princes que vous aurez abordés sous un pareil 
déguisement ! Quoi ! vous voulez que l'Évangile 
ne soit qu-un manuel d'hypocrisie et d'impos- 
ture ! Et vous ne mesurez la prospérité de l'é- 
glise que, par l'opulence de ses ministres^ que 
par le faste de son premier prélat , que par la 
terreur qu'inspire aux nations et aux souverains 
l'appareil de la domination pontificale ! Lors- 
que la gloire du christianisme se borne à sanc- 
tifier les hommes , à rectifier leurs idées reli- 
gieuses, à régler leurs habitudes morales ; quand 
son influence ne consiste qu'à civiliser les peu* 
pies , qu'à éclairer leurs chefs , qu'à rétablir la 
concorde au sein des familles ou des provinces ; 
quand les pontifes ne se font admirer que par 

" ■' " ' ' ' " ' n II II I I ■ » I II ,11 , 

(i) Pi/D£T profectà me discriminis illiu^y etc, , ibid* 
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leurs lumières^ leurs talens et leurs vertus , 
c'est alors que Téglise vous semble impar&ite , 
adolescente ou novice encore , et que vous dë« 
plorez amèrement sa débilité ! Mais ^ lorsqu'à- 
près le septième siècle vous voyez enfin le 
premier pasteur du troupeau de Jésus-Christ 
menacer les empereurs ^ les excommunier^ les 
maudire , entraîner les sujets à la révolte , per- 
mettre ou commander la désobéissance , sus- 
citer ranarcbie, allumer et perpétuer les guerres 
civiles y c'est là que vous reconnaissez Téglise: 
la voilà, selon vous , dans tout son lustre , dans 
toute sa puissance ; et telles sont les hautes des- 
tinées auxquelles vous voulez que l'ait appelée 
son fondateur! 

Cependant aucun texte sacré , aucun trait 
des annales de l'édifiante église du premier âge, 
ne pouvant servir de titre ou de prétexte à l'éta- 
blissement de la puissance papale , il fallut bien 
forger des actes qui parussent l'instituer ou la 
reconnaître. On fabriqua donc, au huitième 
siècle, la donation de Constantin, empereur du 
quatrième, et Ton obtint de Pepin-le-Bref et de 
Charlemagne quelques concessions réelles, mais 
si limitées 5 qu'on n'a pas jugé à pri>pos d'en 
conserver les monumens. Quant à la donation 
de Louis-le-Débonnaire, dont on produit des 
copies, c'est encore une pièce fausse, ouvrage 



> 
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de quelque imposteur du auzième siècle , ainsi 
que Muralori la démontré. Depuis que les 
progrès de la saine critique ont universelle- 
ment décrédité ces prétendus titres, la cour 
de Rome s'abstient de les mentionner, et 
n'aime point qu'on les rappelle. Elle oppose 
leur discrédit même à quiconque en veut par- 
ler, et prétend que, sur de tels objets, toute 
discussion est surperflue. 

Vous demandez qu'il ne soit plus question 
de la donation de Constantin ! mais vous l'avez 
fabriquée au huitième siècle; mais vous l'avez 
produite comme le plus décisif de vos titres; 
mais , pendant plus de six cents années, vous la 
citiez avec emphase, vous l'insériez dans vos 
codes , vous ne permettiez pas d'en contester la 
vérité; mais, en 147S* ^<)us brûliez encore 
ceux qui refusaient d'y croire ; mais, en 1712 , 
vous n'aviez pas cessé d'exiger qu'on reconnût 
pour authentique la donation de Louis-le-Dé- 
bonnaire; vous déploriez l'aveuglement et le 
malheur des temps où l'on osait traiter d'apo- 
cryphe un acte consacré , disiez-vous, par toute 
l'antiquité; mais enlin tous ces actes désa- 
voués , au besoin , par les partisans de la cour 
de Rome , cette cour elle-même s'est toujours 
bien gardéç de les rejeter expressément; et de- 
main, si elle redevient assez puissame pour 
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nous contraindre à les révérer, il nous faudra 
confesser, sous peine d'excommunication , que 
Constantin a cédé l'empire d'occident à Sil- 
vestre , et que les papes ont reçu la Sicile et la 
Sardaigne de Louis^Ie-Débonnaire , qui ne les 
avait jamais possédées. 

D'autres pièces, forgées au huitième siècle, 
sous le nom de décrétales , ont eu plus d'in- 
fluence encore : elles se donnaient pour des 
épitres écrites parles papes des premiers siècles, 
et attribuaient ainsi une ancienne origine aux 
prérogatives nouvelles dont elles gratifiaient 
levêque de Rome. Personne aujourd'hui ne 
soutient l'authenticité de ces épitres. La suppo^ 
sition ep est aussi manifeste que le serait celle 
d'un décret de Henri IV pour notnmer un 
préfet du département des Deux-Nèthes, ou 
pour déterminer les attributions d un juge de 
paix. Elles sont donc connues sous le nom de 
fausses décrétales ^ et le saint siège tolère qu'on 
les désigne ainsi; mais elles n'en sont pas 
moins la base de toute la jurisprudence cano- 
nique. Au douzième siècle, Gratien les in«- 
corpora dans un code que les papes autoriisè* 
rent , et qui fut enseigné dans les écoles comme 
le principal code des lois de 1 église. Au trei- 
zième siècle , Grégoire IX et Boniface VHI ; au 
quatorztèrne , Clément V et Jean XXII', pu- 



12 GONSIDEBATIONS GENERALES 

blient d'autres recueils où les maximes des 
fiasses décrétales se reproduisent » se renouvel- 
lent, s'appliquent à tous les détails de l'admi- 
nistration ecclésiastique, et même, autant 
qu'il se peut , aux matières civiles. Ainsi , tout 
en avouant la fausseté des décrétales d'Isidore , 
ou du moins en s'abstenant d'en soutenir l'au- 
thenticité , la cour de Rome n'admet d'autre 
législation que celle dont ces décrétales ont 
jeté les fondemens, déterminé l'esprit et les 
caractères. Il y a ^ dit-elle , une prescription de 
mille années. 

Si la prescription était admissible en faveur 
de l'imposture , de l'anarchie > de la i:ébellion ^ 
elle serait du moins détruite par la persévé* . 
rance et par l'éclat des réclamations de l'église 
de France contre les abus monstrueux que les 
papes prétendaient ériger en droits. Tout ce 
que nous avons donc à remarquer ici , c'est que 
la jurisprudence dont ils se prévalent,^ est le 
fruit des plus grossières fictions ; qu'elle ne re- 
monte qu'au huitième siècle, et que tous les 
codes composés depuis, sous la dictée des papes, 
sont imprégnés de tous les vices de cette im- . 
posture originelle. 

Un fait qui résultera de la première série de 
nos pièces justificatives, c'est que, depuis la > 
mort de Charlemagne, et surtout depuis l'avér 



SUR I4Â €X)UR DE ROME. i3 

Bernent de Grégoire VII au poi^ificat , jusqu'au 
moment où nous écrivons , la cour de Rome 
n'a cessé de se prétendre la souveraine des rois. 
Elle a constamment revendiqué le droit de 
les couronner, de les destituer^ de réformer 
les actes de leur gouvernement. Il est vrai que, 
selon les circonstances, elle a diversement pro- 
fessé cette doctrine , quelquefois en osant la 
mettre en pratique, souvent aussi en ne la 
présentant qtie sous des formes commina- / 

toires; tantôt en la publiant dans les termes les 
plus positifs , tantôt en la couvrant sousle voile 
de quelques expressions vagues , ou même en 
se bornant à la déposer en des écrits clandes- 
tins. Mais, sur cent papes , successeurs d'Hilde- 
brand » à peine en compterions-nous cinq qui 
n'aient pas réclamé avec plus ou moins d'au- 
dace on d'astuce l'énorme puissance que ce 
mémorable pontife s'était attribuée. 

Que la puissance des papes n'a pas de limi- 
tes; qu'à ses pieds doivent fléchir toutes les di- 
gnités de l'église et de l'empire, toutes les vo* 
lontés des peuples et des souverains : voilà le 
résultat de tout ce qu'a dit, écrit et fait Gré- 
goire Vn. Rien n'est si simple qu'un tel sys- 
tème^ et quelque monstrueux qu'il paraisse, ^. 
c'est l'inaltérable doctrine du saint siège. On la 
retrouve, comme nous l'avons dit, dans le dé« 
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GretdeGratîéa^rua des plus remarquables mO'« 
numensdu douzième siècle. Au treizième yln- 
nôceut III et Boni£sice VIII la proclament! et la 
développent* Au quaU^rzième , Jean XXII et 
Clément VI remploient contre Louis de Ba- 
vière. Au quinzième/ même après le schisme 
d'A vignon, et malgré les décrets de deux grands 
conciles, elle surnage encore et s'accrédite plus 
que jamais en Italie. Au seizième , Jules II la 
soutient les mrmes à la main; elle préside à ses 
conseils y à deux de ses successeurs, et déter- 
mine leurs résolutions. Au dix-septième , les 
papes osent traiter d'hérétiques quatre propo- 
sitions qui la contredisent , et parviennent , a 
force d'intrigues, à les rendre inefficaces. Au 
di^K' huitième, ils décernent à Grégoire VII des 
hommages solennels, ils divinisent ses atten- 
tats à l'autorité impériale; et le dix-neuvième 
siècle , qui commence à peine , offre aussi déjà 
le spectacle des plus l'idîcuies tentatives pour 
rétablir la théocratie. 

Les demia^s siècles nous fourniront quelques 
pièces peu ccmnues qui , peut-être , mettront 
en évideiice l'opiniâtreté des prétentiotis pon^ 
tificales« On verra les maximes les plus 'exagé«- 
rées s'établir comme des axiomes dans les déli- 
bérations intimes de la cour romaine. On verra 
les papes, quand les conjonctures les auront 
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forcés à rendre des hommages publics à Fauto^ 
rite civile, les rétracter à l'instant inême, par 
des protestations secrètes , écrites en entier de 
leurs mains apostoliques. Us se croyaient plei- 
nement dégagés, par ces rétractations clandestin 
nés , de toutes les obligations qu'ils paraissaient 
avoir contractées en signant des traités, des pro-* 
messes, des transactions ou déclarations quel- 
conques; phénomène étrange, même .dans l'his- 
toire des perfidies humaines ; car, s'il est trop 
ordinaire de roj:npre des engagemens, et même 
de ne les prendre qu'avec l'intention de profiter 
des occasions de s'en affranchir , du moins il est 
rare qu'on écrive une telle résolution et qu'on 
rédige avec tant de soin des projets autfaenti-* 
ques d'infidélité. Quel long espace il a fallu par- 
courir depuis, la mors^le de la nature et de TE- 
vangile jusqu'à ce dernier terme de la politique 
et de la civilisation! Quel nom donner à une 
couv qui se jugeait tellement supérieure aux 
autres cours-, qu'elle ne pouvait jamais leur rien 
devoir, pas même ce qu'elle venait de leur 
promettre solennellement? et quelles actions 
humaines taxqronst-nous d'imposture, de dé- 
loyauté, de trahison, s'il faut absoudre ces mys- 
térieux, parjures ? 

Les archives pontificales recèlent infaillible- 
ment d'autres secrets plus importans encore , et 
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qai pourront servir un jour à l'instruction pu-> 
blique, k mesure qu'on les découvrira sous des 
amas d'écritures insignifiantes. La vérité nous 
forcera d'insérer , dès aujourd'hui , parmi nos 
pièces justificatives, la lettre déjà connue où 
Louis XIV rétracte^ en 1695^ les quatre arti- 
cles de 1 682 , ou du moins promet au pape de 
ne pas faire exécuter l'édit qui les concerne. 
Tel est le degré d'avilissement où ce monarque 
a pu descendre dès qu'une fois il eut renoncé, 
en révoquant Fédit de Nantes , aux maximes 
généreuses et loyales qui, jusqu'en i685, 
avaient presque toi!^ jours dirigé son administra-^ 
tion. Mais admirons ici l'obstination et la puis** 
sance de la cour romaine. On publie quatre 
propositions d'une évidence pro^quelmmédiate 
et d'une telle simplicité , qu'elles n'ctit pu de- 
venir célèbres que par l'effronterie de ceux qui 
les ont contredites. Elles sont adoptées par le 
clergé d'un grand royaume, par un clergé alor? 
vénérable, à qui les.talens et les vertus de la 
plupart de ses membres ont acquis l'estime de 
l'Europe entier» : elles sont rédigées par le 
prélat le plus illustre de cette brillante époque, 
et dont le nom serait une autorité , s'il fallait 
en ajouter quelqu'une à celle des monumens 
et des traditions antiques d'où sont extraits ces 
quatre articles. Le plus grand roi qui fût alors. 
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les proclame y et semble les fortifier encore de 
sa propre puissance , les revêtir de l'ëclat de son 
règne , de la majesté de son trône. Il n'importe; 
aucune de ces considérations ne décourage le 
successeur d'Hiidebrand. Cependant, pourcon* 
damner ces quatre maximes , il faut soutenir 
que le pape a le droit debouleyeriierlesusagea 
et les lois de chaque église; que ses jugement 
sont toujours irréformables, alors même quo^ 
le consentement de Téglise ne les a pas confir* 
mes; qu'il ne reconnaît pas d'autorité supérieure 
à la sienne , pas même celle des conciles géné« 
raux , et qu'enfin ses pouvoifô s'étendent jusque 
sur les actes civils et temporels des souverains. 
Voilà des assertions bien révoltantes^ et dont 
il est difficile d'espérer le triomphe à la fin du 
dix-septième siècle , au sein des lumières, quand 
le prince qu'elles offensent, peut armer contre 
ellesL le zèle des magistrats et le génie des écri* 
vains. Il n'importe encore ! le pape a résolu 
d'etnpêcher l'exécution de l'édit qui ordonne 
d'enseigner les quatre articles ; et cet édit d'un 
monarque impérieux restera sans effet : on en*- 
vironnera Louis de conseils perfides; des jé- 
suites et des maltresses l'aveugleront sur les in- 
térêts de son trône et de sa gloire ; et il signera 
une rétractation ignominieusCé 

Cette lettre de Louis XIV interrompt la suît# 

T0M£ lï. fl 
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des moDuniens honorables qui , depuis saint 
Louis jusqu'à nos jours , attestent la résistance 
du gouyern^nient fr^pçaiç aux entreprises des 
pontifes romains. Nous pourrions remonter 
au-delà de saint Louis , rappeler la lettre éner- 
gique d'Uincdiarau p^pe Adrien II, et les ré- 
ponses de Philippe -le -Bel à Boniface VIII; 
mais Louis IX a mérité , par ses vertus , d'être 
considéré comnie le pre^îisr défenseur des li- 
bertés de Tégliçe gallicane, il Ijes a proiclAmées 
dans une pragmatique , et pr<e&que tous les des- 
cendans de ce pieux monj^rque ont, a son 
exemple , réprimé l'ambition des éyéqu^ de 
Rome. 

On a depuis long-temps publié, a l'appui des 
maximes de l'église de France , plusieurs vo- 
lumes de pièces extraites , pour la plupart , du 
trésor des Chartres et des registres du parlement. 
Il en résulte que jamais nos rois n'ont consenti 
à. dépendre du pape ; que nos aïeux n'çnt cessé 
de déclarer abusives , npp-seulement les excom- 
munications, mais a^ssi les cit^ions des sujets 
du roi en cour de Rqme , et les déiparch?s de 
ceux qui, déclinant la justice royale, psaient 
se pourvoir devant un tribunal ecclésiastique; 
que les bulles des papes et même Les décisions 
des conciles n'étaient publiées q\i'en vertu d!un 
ordre du roi ; qu'il y avait appel des décrets du 
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^àpe au futur concile général ; que lea évêques 
{>roniettaient fidélité au monarque, et ne pou- 
vaient, sans son consentement^ sortir du royau-^ 
tne; que des lois> souvent efficaces , s'oppo- 
Client aux exactions de la cour romaine ; que la 
perception même des tributs ordinaires, qu'elle 
attendait impatiemnient j était quelquefois sus*^ 
pendue ; que le légat à latere ne se montrait 
en Jfrance qu après que des lettres patei^tes 
avaient autorisé sa mission j qu,e les eccjésias-- 
tiques étaient justiciables des tribunaux ordi-* 
naires, en matière criminelle çoninie en matière 
civile ; que les parlemens qt les juges royaux 
réprimaiei?Lt particulièrement les prédications 
séditieuses^ que les étrangers ue pouvaient de-* 
venir en France, ni bénéficiers , ni supérieurs 
de monastères, sinon eâ yertu d^une grâce spé-* 
c^ale qiie le roi accordait rarement; qu'il ne se 
formait , sans sa permission .expresse , aucun 
établissement ecclésiastique ou monastique ; 
que les biens possédés par Je clei'gé ^ soit sécu- 
lier, soit régulier, ne pouvaient s'acquérir^ 
s'aliéner^ s'administrer, que confortnément aux 
lois civile^ , et qu'enfin l'autorité royale, éten- 
dant sa suryejillance jusque sur la liturgie , em- 
pêchait d'y introduire djes innovations dange- 
reuses. 
TeU sont, euFrauce, les principaux résultats 
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des monumens de l'administration publiqu^^- , 
en ce qui concerne le pape , les évêques , les 
prêtres et les moines. On ne saurait trop louer 
l'honorable persévérance avec laquelle les par- 
lemens et les universités ont défendu ces maxi- 
mes : le clergé les a professées jusqu'en 1572 , 
et il les a de nouveau reconnues en 1682, c'est- 
à-dire , à répôque où il était le plus recomman- 
dable parle mérite éminent d un grand nombre 
de ses membres. En désavouant , vers la fin du 
dix-septième siècle , ces antiques et sages lois , 
le clergé entraîna dans sa défection le gouver- 
nement français lui-même ; d'abord , depuis 
i6g3 jusqu'en 1716 > durant la vieillesse de 
Louis XIV; ensuite, depuis 1 726 jusqu'en 1 745> 
sous le ministère du cardinal de Fleury. Mais 
de si coui'tes lacunes ne font que rendre plus 
sensible la tradition qu'elles interrompent ^ et 
que nous établirons par une seconde série de 
pièces justificatives. 

La troisième partie de ce volume concernera 
ce qui s'est passé entre la France et Rome depuis 
Tannée 1800. Chacun sait que le pape fit un con- 
cordat en 180T, et qu'il vint en France en 1804 
couronner l'homme avec lequel il avait contrac- 
té,en déclarant qu aprèsDieu c'était à cet homme 
que la religion devait sa renaissance et son nou- 
veau lustre. Alors , pourtant , les lois organi- 
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ques da concordat étaient en pleine vigueur ; 
elles avaient été publiées en même temps que 
le concordat , et concertées , comme lui , avec 
les agens du pape. Alors aussi le code civil j 
établi en France , commençait à s'introduire 
dans l'Europe entière. Alors enfin existaient , 
comme aujourd'hui , toutes les dispositions qui 
concernent les mariages , l'état des personnes 
et la liberté des consciences, he pape n'élevait 
contre ces lois aucune réclamation publique ; 
et l'on avait lieu de penser qu'il en sentait lui- 
même la sagesse profonde , puisqu'elles ne 
l'empêchaient point de rendre hommage à celui 
dont elles portaient le nom , et de le recon- 
naître^ après Dieu , pour le plus insigne bien- 
faiteur de leglise catholique. 

Tout à coup^ en 1809, quatre ans après ces 
actions de grâces, sans qu'on ait enfreint aucun 
article du concordat, ou plutôt après de nou- 
veaux bienfaits, après des lois qui garantissent 
aux évêques, aux prêtres, et même à leurs 
élèves , une existence de plus en plus honora- 
ble , le pape accuse la France d'irréligion; il 
s'émeut, il menace, il boude, il s'obstine, il 
aiguise les armes surannées du Vatican; et des 
traits sans vigueur , partis de ses imprudentes 
mains, tombent presque ignorés de ceux même 
qu'il ose outrager. 
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Zélé pontife, quel est donc l'objet de vo9 
plaintes? que réclamez-vous? Que les temples 
soient ouverts, réparés, embellis, fréquentés? 
ils le sont dans toute la France. Que la foi se 
conserve intacte et pure? nul ne songé à Talté-r 
rer. Que des honnùages publies environnent 
les sacremens et les mystères? la loi l'exige. 
Qu'on donne des pasteurs à chaque partie du 
troupeau de Jésusr-Christ , des curés atît pa- 
roisses, des évéques aux diocèses? vous seul 
prétendez leur en Refuser. Qu'enfin le cbristia? 
nisme triomphe entre les religions, et lecathot 
licisme entre les' communions chrétiennes? 
cette prééminence est chaque jour garantie 
par les actes du gouvernement , plus encore 
que par la foi des peuples. Non , ce n'est point 
l'intérêt de l'Évangile que vous défendez ; vous 
voulez, quand l'Evangile ne prêche que tolé-r 
rance , mansuétude et concordé , vous voulez 
que les protestàns soient privés des droits com-f 
muns dç la société , ou contraints à des abjura- 
tions mensongères; vous osez, dans vos'obscurs 
écrits f taxer d'impiété l'impartiale équité de$ 
lois. C'est être indifférent , selon vous , entre 
tous les cultes , que de n'être pas injuste et bar* 
bare envers les cultes qu'on ne professe pas ; et 
nous serions replongés demain dans l'abime 
des dissensions religieuses, si votre intolérance 
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pontificale pouvait obtenir encore quelqne reste 
d'influence. 

Peu vous importe l'Évangile î mais vous re- 
demandez cette gothique jurisprudence , qui , 
née de l'imposture au sein des ténèbres, attri- 
buait à vos devanciers la plus fatale autorité 
sur rétat des personnes. Vous prétendez réfor- 
mer des lois purement civiles dont l'Europe 
envie la sagesse, et que toute la France bénit 
et révère. S'il fallait vous en croire, vous seriez 
le législateur suprême des nations, et l'on. ne 
devrait obéir qu'aux décrets qu'il vous aurait 
plu de sanctionner. 

On ne peut trop répéter que le mariage est 
ttiï acte civil avant d'être un sacrement. 11 y a 
peu de théologiens assez insensés pour l^réten- 
dre qu'il n'existe point de tnariage hors de l'é- 
glise catholique. Or, le contrat qu'il faut recon- 
naître entre les sectateurs d'ùti autre culte , ne 
chatige point de nature par l'introduction de 
Fégllsé dans un état. De tous lès contrats qui 
constituent et perpétuent la société, le mariage ; 
est le plus étroit, le plus nécessaire, celui qui 
se recommandé le plus sériéusemenf à l'atten- 
tion du souverain. Sur une telle matière, les 
devoirs du législateur sont trop graves pour 
qu'il lui soit permis de s'en décharger sur un 
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pontife ou sur des assemblées de prêtres céli«- 
bataires. 

Qu'on puisse recueillir dans la Bible quel- 
ques mots par lesquels il sera prouvé que la 
bénédiction nuptiale est Fun des sept sacre- 
mens de la loi nouvelle , c'est un point de doc-p 
trine que tout catholique doit révérer , et sur 
lequel l'autorité civile Hoit en effet s'en rappor- 
ter aux ministres de la religion. Mais qu'en de- 
venant un sacrement, le mariage se dénature, 
et perde le caractère d'un contrat civil; qu'eu 
conséquence, les prêtres s attribuent le droit de 
rédiger ou de modifier les lois qui le concer- 
nent ; qu'ils s'avisent de créer on ne sait quels 
obstacles à l'union conjugale; qu'ils se préten-- 
dent investis du pouvoir d'empêcher > de dis<- 
penser, de permettre : c'est le dernier terme de 
l'ambition dans le clergé , de l'ignorance dans 
les peuples , et de la patience dans les magis- 
trats qui tolèrent un si révoltant désordre* 
Nous n'avons pu lii^e pans indignation des écrits 
où la cour de Rome considère comme rmls les 
mariages contractés conformément au code 
civil, et nous ne connaissons point de plus 
grave attentat contre les lois , que celui qui 
consiste à méconnaitre la validité , la sainteté 
des pactes qu'elles autorisent, et dont elles ont 
déterminé les conditions nécessaires, 
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Xe ministère ecclésiastique doit évidemment 
se borner à offrir soit aux futurs , soit aux cou^ 
joints f des instructions morales , des conseils 
purement religieux , et a conférer aux époux 
qui le réclament , le septième des sacremens. 
Vouloir attacher à ces actes pieux des effets 
civils j c'est une erreur grossière , une usurpa- 
pation condamnable , et Fun des plus perni- 
cieux abus qui se soient introduits dans la chré- 
tienté. On a vu les prêtres se transformer en 
rédacteurs et dépositaires des. actes qui consta- 
tent l'état des personnes^ et jeter ainsi partout 
les fondemens du gouvernement théocratique. 

Mais^ il Êiut en convenir , ce n'est paslam- 
bition seule qui a créé , soutenu , perpétué ces^ 
désordres ; c'est aussi l'avarice. Le clergé , déjà 
doté de riches domaines^ et non content d'a- 
jouter aux revenus de ces immeubles l'impôt 
direct qu'il appelait dime , parvint à soumettre 
les peuples au plus vaste système de tributs in- 
directs qu'on ait encore imaginé : tributs iné- 
vitables f que chficun payait en naissant , en se 
mariant et en mourant. La superstition et la 
vanité accroissaient diversement le premier et le 
troisième de ces impôts; mais le second , quoi- 
que tous ne le payassent point , était encore le 
plus productif^ non - seulement parce qu'un 
même contribuable pouvait le payer plus d'une 
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fois^ mais surtout parce qu'où avait su le rendre 
susceptible d'âugmentatious progressives , selon 
la nature dés circonstances , la gravité des em- 
pêchement dits canoniques et l'étendue des dis- 
penses. Par cette industrie , les produits sont 
devenus ai considérables ^ que la cour de Rome 
a pu s'en réôcfrver une grande part. N'èh dou- 
tons point , c'est à la fécondité de cet impôt , 
autant qu'à l'orgueil fhéocratiquë des évêques 
de Rome , qu'on doit attribuer les doctrines 
insociarbles et véritablenïent anarchiques qui 
ortt plus oti moins vicié ^ dans presque tous les 
états chrétiens , les lois relatives au mariage. 

Lé code civil , qui ^ dissipant à jamais ces 
pernicieuses erreurs^ a rendu à l'union conju- 
gale son caractère essentiel , est un bienfait 
dont les peuplés ne peuvent encore sentir tout 
le prix. La cour de Rome le sent davantage y 
ainsi qu'on pourra s'en convaincre par les re- 
grets amers qu'elle donne au^t abus que ces 
lois déracinent y par ses efforts opiniâtres pour 
perpétuer la doctrine insensée qu'elles contre-^ 
disent , et par le zèle enfin avec lequel elle 
maintient certaines cérémonies qui ressemblent 
à des protestations publiques contre ces lois. 

Les cérémonies dont nous parlons ici , ne 
sont point sacramentelles ; mais , pour que Ton 
comprenne ce que nous avons à dire sur cet 
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Important article , nous somnSéâ obliges de 
recourir aune explication tout-à-fait scolas- 
tique • 

Les théologiens distinguent, dans l'adminis^ 
tration des sacrenrens , certains élémens, cer- 
tains actes et ceHaines paroles ou fomiules 
strictement nécessaires, et sans lesquelles le sa-f* 
créaient ne serait point , disent-ils^ réellement 
conféré. Ils donnent a ces substances on ac*^^ 
tions indispensables le nom de matière , et aux 
paroles ou formules essentielles le nom Aefor-f 
me : après quoi , toutes les autres substances , 
actions, gestes et paroles employées dans la cé- 
lébration des sacremens , n'y sont plus que des 
cérémonies accessoires, quon peut omettre 
sans aucun péril de nullité. 

Cela posé^ demandons aux théologiens en 
quoi consistent la iiiatière et la forme du sacre- 
ment de mariage ; et^ s'ils ne sont point parfai- 
tement d'accord à déterminer Tune et l'autre ^ 
respectons , comme essentielles, toutes les céré- 
monies diverses qu'ils auront eu quelque rai- 
son de considérer comme appartenant à cette 
forme ou à cette matière. Mais , lorsqu'exami- 
naùt ensuite les cérémonies reconnues pour 
accidentelles, nous y remarquerons d'éclatans 
outrages à l'autorité civile, des démentis donr 
jïés à 1$ loi| des discours enfin qui supposent 
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OU <}ui même articulent la non-existence d'an 
contrat légal, déjà déclaré par le magistrat au 
nom des lois , sans doute , il nous sera per- 
mis d'accuser de pareils accompagnemens de 
n'être pas seulement superflus. Osons le redire^ 
on ne les maintient avec tant de scrupule que 
comme des protestations et comme des monu- 
mens du système théocratique dont on espère 
la résurrection future. 

Dans ré'tat actuel des esprits et des lumières^ 
une hérésie nouvelle est presque impossible eu 
Europe , ou du moic^ en France. On a géné- 
ralement pour les dogmes tout le respect qu'ils 
méritent, et jamais on ne fut moins disposé à 
contester aux prêtres le droit exclusif de les en- 
seigner. Jadis les empereurs d'Orient*ont dis- 
serté et quelquefois erré sur ce qui concerne la 
divinité de Jésus , sa personne unique et ses 
deux natures et ses deux volontés ; aujourd'hui 
les souverains songent à gouverner les états , et 
abandonnent au clergé les discussions dogma- 
tiques , en se réservant seulement le pouvoir 
d'empêcher qu'on ne transforme en dogme des 
articles de législation ou de politique. Cet abus 
n'est pas sans exemple: durant la querelle des in-, 
vestitures, les réclamations des princes furent 
taxées d'hérésies ; et, après 1682, ou osa bien 
appliquer cette qualification odieuse aux quatre 
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maximes de l'église gallicane. Il est donc ton- 
jours important de tracer une limite précise 
entre ce qui est dogme et ce qui ne saurait Tétre. 
Rien n'eût été plus utile qu!un corps de doc- 
trine où l'on eût rassemblé tons les dogmes p 
sans y mêler aucune opinion qui n'aurait pas 
eu ce rigoureux caractère. Jamais on n'a pu 
obtenir ni des papes ni des conciles ce préser- 
vatif efficace contré les disputes et les vaines 
accusations d'hérésie. Mais enfin il existe trois 
symboles , attribués y l'un aux apôtres, l'autre 
au concile de Nicée , le dernier à saint Atha- 
nase ; et , sans entrer dans la discussion de leur 
authenticité y on peut assurer, du moins» qu'ils 
sont anciens ; et il semble qu'ils devraient con- 
tenir tout ce qu'un chrétien est obligé de croire. 
Quoi qu'il «en soit , il est sûr, au moins , qu'il 
ne survient dans l'église aucune révélation nou- 
velle, qu'il ne se fait [aucune découverte eo 
théologie , et qu'on ne peut par conséquent 
nous exhorter a croire que ce que nos pères ont 
cru; ce qui exclut, en matière de foi ^ toute 
décision qui ferait autre chose que renouveler 
textuellement une décision antérieure. Renou- 
veler, disons-nous, et non pas étendre, par 
voie d'induction ; car telle est la nature des 
dogmes mystérieux du- christianisme, qu'ils ne 
donnent lieu a aucune conséquence pareille à 
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celles qoe l'on tire des propositions d'untj 
science humaine. A ces coDsidératioos qui cir- 
conscrivent de plus en plus la région des dog- 
mes, ajoutons qu'ils ne peuvent jamais con- 
cerner que l'essieace et les attributs de Dîeu^ 
les substauÈes spirituelles, notre âme et ses des- 
tinées futures, l'incarnation de Jésus-Christ « 
notre rédemption , la grâce qui nous sanctifie, 
les sacreqiens qui nous la conimuni{]uent, et 
d'antres piystères tout-li-fait étrangers , commue 
ceux-là, à l'administration des empires, aux 
devoirs des sujets et aux droits des souverains. 
En voilà , ce me semble , plus qu'il- n'en laut , 
et pour se préserver de toute hérésie , et pour 
repOQaser4es impostures qui consisteraient à 
ériger en dogmes les prétentions ambitieuses 
du clei^é on de son chef. 

Durant son séjour à Paris, eu 1804 et i8o5 , 
le pape demanda l'abolition des quatre articles 
de 1682. Il osait espérer qu*au milieu des trou- 
bles qu'on venait de traverser, on aurait perdu 
le souvenir de ces maximes et le seu liment de 
leur importance : il les présentait comme dHnn- 
tiles points de controverse qui maintenaient 
entre Rome et la France un lacheux désac- 
cord. Ce vœu trop impatient, trop peu cir- 
conspect, demeura sans effet. Nous vertious 
comment le pape , de retour à Rome , s'efîbrça 
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de remettre en honneur et en viguçur une 
balle de son prédécesseur , où ces quatre arti- 
cles sont condamnés y et comment il prit^ en 
même temps, la peine de proscrire e^cpressé- 
ment les erreurs de Baïus, de Jansénius, de 
Quesnel : tristes erreurs que cet anathème n'a 
point rafeunies. Serait-il vrai que les papes 
aient besoin de ranimer les querelles théologi- 
ques , qui leur semblent trop assoupies ; qu'ils 
aient besoin de ces dissensions pour régner; 
qu'il leur faille des hérésies pour donner de 
réclat à leur puissance, et que rien n& leur 
soit moins profitable que le calme profond de 
la concorde évangélique ? 

Le pape employa depuis un mpyen qui sem- 
blait devoir abolir en France le culte divin; il 
refusa l'institution canonique aux évêques nom- 
més et a nommer, conformément au concordat 
de 1801 : il espérait que ces relus prolongés 
durant ds$e^ d'années, étendraient successi- 
vement l'épiscopat, le sacerdoce, l'administra- 
tion des sacremens*, et que, pour recouvrer 
une liturgie, on se verrait force de lui resti- 
tuer toute la puissance spirituelle et temporelle 
de. Grégoire VII et dlnpocent III. Voilà quel 
étrange calcul , quelle spéculation bizarre en- 
traînaient le saint père hors de toutes les règles 
canoniques, même de celles dont il voulait se^ 
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prévaloir. En effet , une bulle d'institution ne 
peut jamais être légitimement refusée qu'à 
cause de l'incapacité ou de Tindignité person- 
nelle de l'élu. Ici le pape a bien moins un droit 
à exercer qu'un devoir à remplir; et c'est ^ de 
Sa part y une prévarication insigne , que de sub* 
^stftuer son propre caprice au résultat de l'exa- 
men qu'il doit faire des qualités de chaque sujet. 
La maxime que nous venons d'énoncer, est si 
vraie y qu'Innocent XI l'a respiectée alors même 
qu'il abusait aussi de ce droit d'institution. Les 
élus auxquels il ne la donnait point, étaient 
seulement ceux qui avaient signé la déclara- 
tion de 1682, laquelle contenait, selon lui, 
quatre erreurs extrêmement pernicieuses. C'é- 
tait là, sans doute, une allégation bien absurde; 
mais enfin, la raison de ne pas instituer se pre- 
nait dans la personne même de l'élu , dans un 
acte précis qu'on lui reprochait; et l'on se gar- 
dait bien d'avouer la résolution de ne confirmer 
aucune des nominations du prince. Aujour- 
d'hui , tout au contraire, c'est en conséquence 
des relations où l'on se trouve avec le prince 
lui-même, qu'on a pris le parti de n'agréer au- 
cune des personnes nommées par lui, quels 
que soient leur mérite, leurs principes, leurs 
qualités individuelles. Il est vrai qu'on a fait 
semblant d'être scandalisé du choix de certains 
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sujets y transférés d'un siège à un autre : mais 
ce motif de refus n'est qu'accessoire, puisqu'il 
n'existe point à l'égard de plusieurs élus qu'on 
ne veut pas non plus instituer; et il est d'ail* 
leurs trop tardif, puisqu'avant les différend 
qui ont amené cette bouderie, on a vingt 
fois autorisé des translations d'évéques à un se^ 
cond siège ^ à un troisième, à un quatrième. 11 
est sur que les anciens canons condamnaient 
cette inconstance, et que certains pères de 
l'église trouvaient , dans ces mutations, on ne 
sait quel caractère de divorce ou de bigamie ; 
mais il ne convient pas de se prétendre atteint 
de ce vieux scrupule , après qu on s'en est mon- 
tré plus exempt que n'a jamais pu l'être aucun 
des deux cent cinquante-neuf papes auxquels 
on succède. 

- Il y a plus d'une manière très-chrétienne de 
se passer d'institutions si abusivement refusées. 
Déjà les chapitres se sont déclaré» investis du 
droit de confier l'administration des diocèses 
aux prélats nommés par le prince. Nous de- 
vons avouer que ce droit ne remonte point 
aux premiers siècles de Téglise , pas même au 
quinzième ) qu'il ne repose que sur des usages 
modernes, ou sur des décrets ecclé3iastique9 
fort peu accrédités en France; que, d'ailleurs^ 
les chapitres actuels n'existent qu'en vertu du 

Tome ii. 3 



k 



34 CONSDâUTI(»iS CENTRALES 

concordat de 1801; qu'ils na peavent avoir 
d'astres droits que ceux que ce concordat lear 
donne , et qu'il lear en accorde en effet si peu, 
que , s'abstenaat même de créer expressément 
des chapitres, il se contente de permettre à 
chaque évéque d'en établir nn ; que, par con- 
séquent^ de pareils chapitres ne continaent, 
ne représentent aucunement ceux qui, avant 
1789, sous un tout autre système de lois, de 
coutumes , et de circonscription des diocèses , 
jouissaient de beaucoup d'autres prérogatives 
perdues sans ressourœ. Mais enfin ce droit, 
que revendiquent «njonrd'hai les prêtres des 
cathédrales, pour en &ire nn usage sî honora- 
ble, est du moins du genre de ces înstïtntitHis 
DOnvelles dont se prévaut le pape , et qu'on lui 
peut opposer comme des argumens «d be- 
ntinem. 

Il &ut en revenir à dire, avec Bossnet (i), 
que l'institution des évèques par le pape, esA un 
usage très-modeme; que plusieurs églises en 
Orient et en Occident , spécialement celles des 
Gaules et des Ëspagnes, ont joui du droit ab- 
solu d'installer leurs prélats sans bulles du pape, 
sans aucun recours au saint sîége , iNimme il 
est aisé de s'en convaincre, ajoute Bossuet , eu 

(0 Vef. Decldr. CI. Gu.'l. , I. Tiii, c i5. 
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lisant Ibs canons de ces églises. Or^ un usage 
très'^BMHkrne peut s'alioUr, et un droit très* 
«ncten ae rétablir , sans aucpu dommage , ou 
platùt avec im grand praéît pour la religion* 
Bien donc ne s'ofipose à ce qnW evéque 
nommé par le prince, reçoive da métropolitain 
l'iaastitokioa caiu>nic{«ie^etàce'qnela]ioinina!lîoa 
dn inétrofK)Ktaiii lui«*niénie eoit oonfirmée par 
Je coUége de ses stiffira^i». L^intervention du 
pape n'est id awuneffi^iM; mceaaatre; elia n'est 
réclamée ni par l'Évangile, ni par les écrits des 
apôtres , ni par les anciens canons , ni par l'u* 
sage des premiers siècles du christianisme. 

Puisque le pape ne veut plus remplir les 
fonctions que lui attribuait le concordat de 1 80 1 , 
il faut bien qu'une pragmatique les assigne à des 
évêqueSy à des métropolitains, à des patriar- 
ches, conformément à l'ancienne législation de 
l'église. Ici , un seul point se trouve établi par 
l'Écriture Sainte et par l'histoire ecclésiastique^ 
c'est que le pape est le premier des évéques : 
quant aux fonctions attachées à cette primauté, 
elles ont pris, dans le cours des siècles, plus ou 
moins d'étendue : mais , jusqu'à l'année 800 , 
elles étaient restées fort circonscrites: à mesure 
qu'elles se sont agrandies , la papauté s'est dé- 
pravée , la discorde a divisé les églises, le clergé 
s'est perverti, les scandales ont éclaté, et là foi 



36 CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES , ne. 

s'est presque éteinte. A l'exemple de saint 
Loais et de Charles VU, le gouvernement fran- 
jçais peut^ sans nul doute , publier ime prag«- 
matique sanction qui, conforme en tout à 
l'Évangile , aux maximes de l'église gallicane ^ 
aux constitutions et aux lois civiles de l'em*- 
pire , rappelle enfin le pontificat à sa modestie 
primitive, et l'oblige à redevenir édifiant ^ ou 
l'empêche au moins de nuire plus long-temps 
à la religion chrétienne et à la tranquillité des 
peuples. 
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Depuis la fabrication des fausses DëcrétaleSf 
etf surtout, depuis Grégoire Vil jusqu'à 
nos jours. 



JjES titres dont se prévaut la cour de Rome 
ont été fabriqués au huitième siècle de l'ère vul-* 
gaire. L'ignorance dans laquelle étaient plon- 
gés les rois et les peuples, les troubles qui 
agitaient FOrient et l'Occident , favorisaient la 
réussite des impostures les plus grossières. 

L'empereur de Constantinople , Justinien 11^ 
chassé, rétabli, mis à mort; après lui Philip- 
picus déposé; Anastase relégué dans un mo« 
nastère ; Théôdose forcé d'accepter et bientôt 
d'abdiquer la couronne ; Léon-FIsaurien rani- 
mant les discordes religieuses , incendiant une 
bibliothèque , livrant même à la fois aux flam-* 
mes et les livres et les savans qui les étudient; 
son fils Constantin-Copronyme, théologien et 
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proscripteur; Irène^ enfin, raassacra&t les frères^ 
de soa époux^ détrônant et égorgeant son propre 
fils : voilà les personnages SOM lesquels / durant 
le huitième siècle^ l'empire grec, déchiré par les 
factions , devenait h chaque iost^nt U ^i*oie des 
Sarrasins, des Huns, desGoths et des Lombards, 

Liutprand, roi det Lombards^ redouté des 
empereurs grecs et même des pontifes romains, 
avait régûB sur nue grande partie de Fïtdlîe ; 
mais, aprèslu i , Asiolpbe fat bumilié,el EKdief dé^ 
trôné par les Français. Ceux-ci se fortifi^îen^f et 
s'agrandissaient de [our en }0ur, depuis qu une 
dynastie nouvelle les gouvernait. Pépin avait 
confiné dans un cloitre un Childéric III , le der« 
nier des Mérovingiens , et s'était fait respecter 
ear un trône déshonoré par la mollesse et l'itm* 
béeilUté, Charles, fils de Pépin, conquit et 
régit tontes lés Gaules, une partie de la Ger-« 
manie, Fltalie jusqu'à la Calabre, l'Espagne 
jusqu'à l'Ëbre, la Polojgne jnsqu'à la Vistule. 
En lut reparut un titre aboli depuis itugustule: 
il commença une nouvelle suite d'empereurs 
d'Occident , et les rois Lombards disparurent. 
L'afloeuâant deceprinee contint l'ambition des 
papes ) mais il manquait des lumières uéces^ 
saires pour préserver FEurope de leurs impos-^ 
tares, et sa maison de leurs attentats. 

La donation de Constantin fut forgée entre 



DE LA COUR DE ROME. 59 

755 et 776 : nous avèas rapproché le^ faits qui 
aboutissent à ce résultat : et c'est d'ailleurs l'opi- 
nion des meilleurs critiques , par exenaple , de 
Muratori (i), 

l^a première pièce des archives du château 
Saint- Ange a pour titre : Copia donationis Cons^ 
taniinL Comme cette copie n'est point entière- 
ment conforme à celles qui se lisent dans le dé- 
cret de Gratien et dans le premier volume de 
la collection des conciles , nous allons la trans- 
crire et la traduire littéralement. 

'^Décret impérial ^ écn£,/aitf accordé à la sa^ 
crée ^ sainte ^ catholique et apostolique 
Église romaine y par le bienheureux Con^ 
siantin , le premier des Empereurs qui fut 
chrétien. 

« Au nom delà sainte et indivisible Trinité, 
Père, Fils et Saint-Esprit, en Jésus-Christ Tun 

(1) Siechè è troppo vitisimile che nascesse in ^é ttmj^i 
(di Stefiiiio ni j Adriano I) o lo strumentOy o almen l'opi" 
nione délia donasiaaê di Cansiantino, ei chegioi^asse questo 

w 

per indUne Pippino e Carlo. M. a conceéere Pesartato ai 
papa. Momtori, Piena Esposiaione dei ditiui imperiali ed 
Estensi WRprdi le città di Gomftechio , 1. i, p. 36. 

* Decretum impériale ^ scriptum, actum, concessum sacra- 
sancUBy elcasholicœ, apostolicœque ecclesiœ romance, 
à beato Constantin^, qui primas omnium Imperatorum fuit 
Christiania. 
In nomine sanctœ et individus Trinitatis > Patris , et Filii, 
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de celte même Trinité sainte, notre Sauveur; 
Seigneur et Dieu^ moi César-Flavius-Constan- 
tin 9 empereur fidèle, tranquille, bienfaisant , 
allemand, gothique, sarmatique, germani- 
que, britannique , hunnique , pieux , heureux^ 
vainqueur, triomphateur, toujours auguste; au 
très-saint et bienheureux père des pères Silves- 
tre , évêque et pape de la grande ville de Ro- 
me , et à tous ses successeurs souverains ponti- 
fes qui , jusqu'à la fin du monde, siégeront sur 
la chaire du bienheureux Pierre , et à tous les 
vénérables, pieux et catholiques évéques qui, 
en vertu de notre présente constitution impé^ 
riale (i)., sont soumis à la susdite sacrée, et 
sainte église romaine : grâce, paix, amour, 

et Spîritùs sancti , Imperator Caesar Flavius Coostantiaus , 
in Christo Jesu uno ipsius sancUe Trinitatis , Salvatore , Do- 
mino et Deo nostro , fidells , tranquillus , beneficus , aie- 
mannicus, gothicus, sarmaticu?, germanicus, briîannîcus, 
hunnicus , pius , felix , yictor, triumphator, semper augus* 
tus , sani;tissimQ ac beatissimo patri patrum Silvestro epijt- 
copo et papae niagnae urbis Romœ^ et omnibus ejus succès- 
soribus summis pontificibus qui in catbedrâ beati Pétri usque 
ad mundi consummationem sessuri sunt , omnibusque vene^ 
randissimis , piis ac catbolicis episcopis qui buic sacrosanctaB 
remanie ecclesi^ per banc imperialem nostram constitution 

(i) Claus« remarquable , par laquelle les rédacteurs de 
cette pièce semblent ne faire remonter qu'au quatrième 
siècle la juridiction de l'évêque de Rome Air les autres 
églises. 
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allégresse y propitiation et miséricorde vous 
soient accordées comme à nous tous par le Dieu 
tout-puissant y le père , son fils Jésus-Christ et le 
Saint-Esprit. Les prodiges ^ue notre rédemp* 
teur^ sauveur et seigneur Jésus<-Ghrist , fils du 
Très-Haut^ a daigné accomplir en notre faveur , 
par ses saints apôtres Pierre et Paul , moyen- 
nant notre père Silvestre/ souverain pontife 
et pape universel; ces grands prodiges , nous 
nous sommes étudiés à les raconter clairement 
dans notre présent écrit impérial , afin de les 
transmettre à la connaissance de la postérité , 
et d'en instruire tous les peuples de la terre : la 
confession que nous allons publier part des re- 
plis intimes du cœur de notre douce majesté. 
» Premièrement, nous professons et procla- 



nem subjecti sunt , gratia , pax y dilectio , alacritas , propi- 
tiatio , misericordia , ab omnipoteoti Deo , et Pâtre , et Jesu- 
Ghriilo filio ejus, et Spiritu sancto , cum omnibus uobîs. 
Quae à redemptore et salyatore nostro Domino Jesu-Christo , 
qui est filius altissimi Patris, per sanctos apostolos suos 
Petrum et Paulum , mediatore pâtre nostro l^vestro summo 
pontifice et universali papa , prodigiosè erga nos ex miseri- 
cordia ejus gesta sunt, clarâ enarratione per imperialem 
banc nostram scriptionem omni postcritati studuimus tra-/ 
dere ad cognitionem et scientiam omnium toto terrarum 
orbe populorum , penitiis ab intimo corde, progredientc nos- 
tr» claritatis ac mansuetudinis confessione. 
Primiim quidem nostram fidem efierimus ac praedicamus, 
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moDS notre foi» celle qijie notrerafidit bienhea* 
reux père et ialercesseur SU?estre, pi>ëlat uni« 
versel ^ deOUS a epseigaée pour rédification de 
toutes nos âmes ; et nous publions les bienfaits 
dont la naiséricorde de Dieu nous a combles. 
Car nous youlonf que vous sachiez touft, aiusi 
que dé)à nous vous l'avons déclaré pm? une pré* 
cédente pragniaiique sacrée, que vous sachiez 
comment ^ détachés du culte des idoles muets , 
sourds , manufacturés^ diaboliqnanent eompo« 
ses, et de toute la pompe de Satan , comment 
convertis à la pure foi des chrétiens , qui est la 
véritable et la vie éternelle , nous avons été , 
par notredit merveilleux et suprén»e père et 
précepteur Silvestre , instruits à révérer Dieu 
le père, créateur du ciel et de la terre , de tou- 
tes les choses visibles et invisibles , Jésus-Christ 



qnam è sapradittO' beattsnino paAre et imterocsflore noUro 
SilTflStrc», uiiWersate antiilite) eâoctî 5Hmu& ad aMUfieartiwMiii 
menti» diHmam^noetrûm ; et ittéftiaan saper no» miseneOF- 
àSottBi àoïVMetÊmoê, Sctre enim vos omnes rolumus , qaem-* 
adffuodhm «acWH nostrâ daperid» fvagnuitieâ insliiotiDse 
rchÎB àedBLnmmm^, nos à cuHu idoiomm mutoram et sur- 
donun et manafactomim , aempè diabolicarom eempositio- 
num, et ab omni pompA Sa«iBi» digresso», et ad pitraitt 
ciiristiaisorttiii fidem , quai vera est et vto Mertur , progrès^ 
809 : qoemadmodinn nos ipse roir^os et svperaus pater 
noster et praeceptor S^Tesier iosUnudt îa DeiMb patreiA om^ 
i^poteatem, factorem coeli et terne ^ vîsibili6m aiimiuin et 
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son fils unique^ notre Seigneur, par qui toutes 
choses ont été faites , et FEsprit saint, Seigneur 
et vivificateur de toutes créatures : Père, Fils et 
Saint-Esiprit qu'il faut recoonaitre, en telle 
sorte qu'on adore dans une Trinité parfaite et 
la plénitude de la divinité et l'unité de la puis- 
fiance. Le Père est Dieu, le Fik est Dieu, l'E». 
prit saint est Dieu, et les trois ne font qu^un* 
Il y a donc trois personnes , il n'y a qu'une puis- 
sance. Or, après avoir achevé la création des 
vertus célestes et de toutes les matières terres^ 
très par une bienfaisante résolution de sa sa* 
gesse ; après avoir , d'un limon terrestre , formé 
rhomme à son image et à sa ressemblance, il 
le plaça dans un paradis de délices. L'homme 
devint l'objet de la jalousie du serpent antique ^ 
du diable ennemi, qui , en l'induisant à goûter 

I ...- — ■■- r I ■■■ ■■■ . I . I .. 

mtkibilkuiiF, et in Jesum-Christum fihura ejus unigenitum , 
Dominum nostmm, per quem onrnia facta sunt , et in Spi* 
xitxBOÊk sanetum , dominura et viviScatarem omnis creaturœ; 
docen» credere Patrem , Filiura y et iSpiritum sanctum , sic 
ccmfiteri, nt in trôûtate perfectâ et plénitude divinitatis sit, 
et. unitas potestatis, I>eu5 Pater , Deus Filins, Dens Spiritus 
sancttts , ethi très unum snnt. Très igitur personae, sed una 
potestas. Perfectis igitur' cœléstibus virl^tibus et omnibus 
terrestribas materiis benigno sapientise su» nutu , ciim pri- 
mum hominem ex terrestri limo finxisset ad imagînem et si- 
miUtuéinem snam , hiinc in paradiso deliciarum posuit : cui 
cUm serpens antiquus ) boslis diabolus invidisset, amaris- 
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d'un fruit défendu, fruit trop amer^ parvint a 
le faire exiler de ce séjour du bonheur. Depuis 
cette expulsion ^ le diable ne néglige aucune 
/ manière d'atteindre les autres hommes , de les 
percer de ses flèches mortelles , afin de détour- 
ner le genre humain de la voie de la vérité, de 
nous asservir tous au culte des idoles, au culte 
de la créature, et d'enchaîner à des tourmens 
éternels ceux qui se laissent prendre à ses arti- 
fices. Mais Dieu, touché de compassion pour 
son propre ouvrage, envoya de saints prophè- 
tes, annonçant par eux la lumière de la vie, 
son fils notre Sauveur, Seigneur et Dieu Jésus- 
Christ; ensuite il envoya ce fils unique lui* 
même , Verbe de sagesse , qui , descendant des 
cieux pour notre salut , naquit de la vierge Ma- 
rie : Le Verbe se fît chair, et il habita au milieu 
\ [ • 

simo gustu vetiti ligni exulein ab illâ felici vitâ egît; illoque 
expuiso, non omittit lethalibus sagttUs, diversis modis, alios 
jaculari , ut deducat à via veritatis humanum genus , et ido-* 
lorum cultui , nempè creaturse , non creatori , servire per- 
suadcat omnibus ; ut quos possit suis artiliciis irretitos aeter- 
nis suppliciis tradat excruciandos. At Deus, erga suum 
opificLum misericordiâ commotus, missis sanctis prophetis, 
etper hos lumen vitae, nempè ûlium suum Dominum nos- 
trum Salvatorem et Deum Jesum-Cbristum , annuncians^ 
posteà misit etiam ipsum unigenitum suum iilium , Verbum 
sapLentise ; qui , descendens de cœlo propter nostram salu~ 
tem , conceptusque è Spiritu sancto , et ex Maria Virgine , 
Verbum caro factum est , et habitavit in nobis , non amit- 
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de nous , ne perdant point ce qu'il était , mais 
commençant d'être ce qu'il n'était pas : Dieu 
parfait , opérant , comme Dieu , des mira(iles ; 
endurant y comme homme , des souffrances hu- 
maines : Verbe, homme et Dieu, dans lequel 
notre père Silvestre , souverain pontife, nous a 
fait reconnaître, sans aucune incertitude , un 

vrai Dieu et tout à la fois un véritable homme. 

• 

Ayant donc choisi douze apôtii'es, en leur pré- 
sence et devant d'immenses multitudes, il s'est 
manifesté par d'admirables prodiges.Nous con- 
fessons que notre Seigneur Jésus*Christ a plei- 
nement accompli les lois et les prophéties, qu'il 
a souffert , qu'il a été crucifié selon les Écritu- 
res; que le troisième jour il est ressuscité d'en- 
tre les morts 9 qu'il est monté au ciel , qu^il est 
assis à la droite du Père , que de là il viendra 



tiEDs quod erat , sed incîpens esse quod non erat : Deus per- 
fectus , ut Deus miracula faciens , ut homo passiones huma- 
lias perferens. Sic Yerbum bominem , et Deum Yerbum , 
hominem et Deum Yerbum sentimus documentis patris nos- 
tri Silvestri summi pontiûcis , ut Deus yerus et homo verus 
idem existât, nulloque modo dubitetur. Electis igitur duo- 
decim apostolis, ia eorum conspectu et innumcrabilium 
populorum , admirandis prodigiis inclaruit. Confitemur ip- 
sum Dominum nostrum Jesum-Christum adimplevisse leges 
et prophetias ; passum esse et crucifixum secundùm Scriptu- 
ras , tertiâ die à mortuis surrexisse , assumptum esse in cœ- 
lum, sedere ad dexteram patris, indè venturum judicar^ 
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îuger \e& vtvans €t les morts, et qae son royail^ 
me n'aura point de fin . Telle est noire foi or-* 
thodoxe, à nous exposée par notre bienheureux 
pape Silvestre. Dobc^ nous exhortons et invi- 
tons toas les peuples et les diterses nations 
d'hommes à conserver et prêcher cette (A , k 
recevoir la grâce du baptême eu nom de la 
sainte Trinité , et à rendre de pieux hommages 
à notre Seigneur et Sauveur JësusrChrist , qui^ 
avec leTère et l'Eisprit saint , règne dans les 
siècles éternels, et qui est prêché par noire 
bienheureux père Silveslre , prélat universel. 

u En efiet , notre Seigneur, ayant eu pitié de 
moi, pécheur, a envoyé ses saints apôtres; 
et nous visitant , il a répandu autour de nous la 
lumière de sa clarté, nous a retirés du sein des 
ténèbres , et a daigné nous conduire à la con- 



TÎvos €t mortuos , cujus regni non est ihiis. Haec est nostra 
orâKKlaxa iîdes â beatissimo papa nostro SilTestro nobis ex* 
posYta. Horfaffitir igilur «t mtmeimis omnes populos , varias* 
que ItomiaHin' natioiies , hanb 4îdem rctinere , pmâicare , et 
in noimne sazK^œ Trmitatis baptismi ^atiam susdpere , et 
Dominum nostrum et Salvatorem Jesitni-Oiristnm , cpii cunt 
Pâtre et Sptritu sancto m astema sœcula régnât, adorare corde 
pîo, quem beatîssimos pater noster SilYestcr, nnirer^Hs an*^ 
listes , prœdicat. * 

Ipse enim Domitias noster , me peccatorem misera tus , 
misit'sanctos aposrtolos suos , visitansque nos, lumine dari* 
tatis 9um nos ctrcurafttdi^ , abstractosque è tenebris ad reri* 
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naissance de la vérité. Car, une lèpre honteuse 
s'élani fortement attachée à toute la chair qui 
couvre mon corps, et plusieurs médecins ap- 
I^iqaés a me guérir, n'ayant pu me rendre la 
santé, dans ces circonstances les prêtres dû 
Capitole vinrent me trouver, et me dirent 
qu'il fiillait faire une piscine dans le Capitole , 
et lu i^ihpUr de sang innocent et chaud ; qu'il 
Sttfl^^ 'de m'y baigner pour obtenir expiation 
et rétablissement. Conformément à ces con- 
seils , plusieurs enfans innocens forent rassem- 
blés , et ces prêtres scélérats les voulaient 
égorger , afin de remplir de leur sang la piscine. 
Les pleurs des mères émurent notre sérénité ; 
et , prenant en pitié ces tendres mères, en hor- 
reur cet exécrable forfait , nous ordonnâmes de 
rendre ces enfans à leurs familles; nous fîmes 



tatis cognltioïk^m drgnatas est dcdncere. pDstqnàin enim va- 
lida turpitudo lepras omnem corporis mei carnem invasisset, 
à multiscpie medicis curatio mihi adhiberetur, quorum stu*- 
dio sanitatem consequi non poteram , in his sacerdotes Ca- 
pitoUi ad me vcnerunt , oportere diccntes, piscinam in Ca- 
pttolio fieri, et banc innocenti ealidoque cruore repleri, 
ubi abluttià , expiattonem ac nitorem consequerer. Juxtà igi- 
tur horum montta , muHis innocentibus pueris collectis , 
Toientibusque sceleratis sacerdotibus eos mactare eorumque 
san^uive feplere piscinam , lacrymis matrum nostra sereni- 
tas permota est : è yestigto exhorruimns execrandnm scelus , 
easquc mt5ei*ati , nnperavimas reddi filxos ; datlsque insuper 
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donner aux mères des voitures et beaucoup de 
présens , et. les renvoyâmes joyeuses à leur pro- 
pres domiciles. Ce jour finit , la nuit survint , 
et y durant notre sommeil ^ les saints apôtres 
Pierre et Paul se présentent à nous et me di- 
sent : « Parce que tu as mis un terme aux cri- 
» mes et que tu as eu horreur de l'effusion du 
» sang innocent y nous te donnerons un con- 
» seil^ qui te peut rendre lapante. Écoute donc 
» notre précepte ^ et fais ce que nous t'aurons 
» recoipmandé. L'évêquede cette ville, Silves- 
» tre f fuyant tes persécutions , est caché avec 
» ses clercs au fond des cavernes du mont So- 
» racte. Fais-le venir auprès de toi, et apprends 
» de lui à connaître la véritable piscine , celle 
» où il te suffira d'être plongé trois fois pour te 
» délivrer tout-à-fait de ta lèpre hideuse. Le 



vehiculis ac multis muneribus Isetas ad propria domicilia di- 
misimus^. Hâc die exactâ , noctumâque quiète supei^veniente 
somno nobis deditis , adsunt sancti apostoli Petrus et Paulus 
mihi dicentes : ce Quoniam sceleribus imposuisti modum et 
efiusioneni innoxii cruoris exhorruisti, ecce à Domino et 
Deo nostro missi sumus, daturi tibi consilium, quo sanitatem 
recipies. Audi igitur praeceptum nostrum , et fac quœ te rao- 
nuerimus. Urbis hujus episcopus Silvester^ persecutioues 
tuas fugiens , in cavernis petrarum cum suis clericis délites- 
cit in monte Soracte. Hune ad te accerse y eoque docente , 
disces veram yeritatis piscinam, in quâ ciim ter demersus 
fueris, omnis l^prse deformitas te relinquet. Quo facto y hanc 
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> prix à payer à l'auteur de ta guérison sera 
» de faire en tout lieu rétablir les églises. Mais, 
>> pour te purifier toi-même^ il faut que, renon- 
» çant au culte superstitieux des idoles , tu ho- 
9 nores et adores le seul Dieu vivant et vérita- 
» ble y et que tu accomplisses sa volonté, n Je 
m'éveillaiy et fis ce que m'avaient ordonné les 
apôtres. J'appelai le très-excellent père , pape 
universel , Silvestre y qui nous a éclairés : je lui 
exposai ce que m'avaient recommandé les saints 
apôtres , et lui demandai quels dieux c'étaient 
que les nommés Pierre et Paul. U me dit qu'on 
ne pouvait les appeler proprement des dieux, 
mais qu'ils étaient les apôtres du Sauveur, notre 
Seigneur Jésus-Christ. De rechef, interrogeant 
le bienheureux pape , je voulus savoir de lui s'il 



remunerationem compensa salvatori tuo , ut , tuîs imperiis , 
et ecclesisB per totum tDrbem restituantur. Et tu te ipsum in 
hâc parte emunda , ut y omnem idolorum superstitlonem re* 
linquens, solum vivum et vérum Deum, qui solus estverus 
Deus, colas et adores, et ejus adîmpleas voluntatem. » £x-< 
perrectus igitur juxta quœ fuerant imperata ab apostolis feci^ 
advocansque eximium et egregium patrem papam, qui nos 
iUuminavit , Silvestrum, onoinia qu» niihi mandaverant 
sancti apostoli ei exposui; requisivique ab eo, quînam dîi 
essent Petrus et Paulus nuncupati. Ille dixit eos non appel*^ 
lari verè deos , sed esse apostolos Salyatoris nostri Domini 
Jesu-Christi. Iteriim cœpi rogare beatissimum papam , nam 
quae clarè horum apostolorum baberentur imagines, si 9» 
Tome n. 4 



\ 
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n'existait pa^ quelques portraits de ces apôtres , 
et si je ne pourrais pas reconnaître dans ces 
peintures les personages qui m étaient connus 
' par une vision. Alors ce très-vénérable père fit 
apporter par un diacre les images des saints 
apôtres : je les vis ; j y reconnus les figures qui 
m'avaient apparu en songe; et je m'écriai, à 
haute voix , devant nos satrapes , que c'étaient 
ces figures-là mêmes. Aussitôt notre bienbea^ 
reux père Silvestre, évèque de la ville de Rome,, 
nous prescrivit le temps de la pénitence que 
nous devions accomplir revêtus d'un cilîce^ dans 
rintérieur de notre palais de Latran^ afin que 
toutes nos œuvres impures, toutes nos actions 
injustes , iîissent effacées par les jeûnes, les veil- 
les, les larmes et les prières auprès du Seigneur 
notre Sauveur. Ensuite Içs clercs m'imposèrent 



picturâ saltem possem eos agaoscere , quos ex visione didir- 
ceram. Tuoc omnibus modis yeneraodus ille pater divorum 
apostolorum imagines afiferri per diaconum. jussit : quas ego 
Gonspicatus » et eorum effigies, quos in somno vidissem , per 
eas imagines recognoscens, magnâ voce, coram satrapis nos- 
tris , exclamayi, hos esse quos T^ssem in somni^. Ad haec » 
beatissimus is paternoster SilTesler > urbis Romae episcopus» 
tempus uobis poeailentisepraesciripsit in ciiicio iotià iioslnuoi 
palatium Latenutense , ut omnia. à nobis impure gesta et 
injuste perpetrata)e)uniis, vigiiiis , lacrymis etprecSius apud 
Dominum SalTatorem nostrum delerentur. £xindè dericis 
imponenUbus mibi manus^ usque ad ipsum summum poo- 
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les maias^ et je pai^in^ ainsi jusqu'au souverain 
pontife : là, renonçant au:t pompes de saian , à 
ses œuvres, et h toutes les idoies manufacturées^ 
je déclarai*, de mon plein gfé^ en ^i*ésence de 
tout lef peuple, que je croyais en un seul Dieu 
pèté tout-puissailt, ctéateui* dit ciel et de la 
fet*re, d« toutes les tho^es visibles et invisîble^s^ 
et tû uti seul Seigr^etii^ Jés^&»Christ; fils unique 
de Dieii potre Sèigheur, conçu du Saii^t-Esprit 
d^tis k vi^^rge Marié. Cette pisdihe bénie me 
reçut '^ hte putifia par une triple i^i^rber^ioa 
dans une' eau sÀlûtairé. Et, lorsque Yétàîâ dans 
cette piscine, je vî^, de tties ^ifoîfrWs yéUx, utie? 
maîtî (Jui, flu'Cier, mè 'tôiithë et iiië^^uérit/ 
Je mé levàiî, et rfecottuUs qu'il wi' ïfcle testdk au- 
cune tracé de ruâ lèpre hîdéUsè.'Ofl tnt l'élira 
de là ptéct ne sacrée ^ €* Tëti Mè k»iyé«f tf habits 



I ■ . » ' K » ' ' , »< I I . ' { , 



tificem perveni : ibique remmciatis pompis Satanse , et op€« 
ribus ëjns, et diriiiibu^ inàbttfirtitîr id^Hà-, ihë 'cMcre'ra 
unum Déûm, patrém ômnipotentfeih , ' drélâtrfï'ehi coèli et 
terraê, visibilium omniuni et învisibilium, et în \intini Dô- 
minum Jesum*^GÎiristum , fiïiuiii DieiiiàigénitUfti , DoltlibûAi 
nostrum, concèptum ex Spîrîtu sàùcto in Màtiâ vîrgine," 
spontè in conspectn oriinis popuTî çônfessus sum. Benedicta 
piscina illa me ternâ immersioné salubrls aqùéé ^exjpiaVit.' 
Ciimqùe essem in sinù piscinae, manum tangentem me de 
cœlo propriis oculis vidi , et àb éâ mundus exurgens omni 
leprae fœditate me mundum cognoyi. Ëxtraclum aùtem me 
ex sacra piscinâ , candidis vestîbus induerunt. Séptifbrmeque 



h 
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blancs. Le septuple doo du Saint-Esprit me fut 
donné ; et par le contact de l'onction bienheu- 
reuse A Je père Silvestre imprima sur mon front 
le signe de la sainte croix, eu disant: nQueDieu 
M te signe du sceau de sa Coi, au nom du Père , 
M du Fils ef du Saint-Esprit. » A quoi l'pn ré- 
pondit jimm. Et le souverain prélat ajouta : 
Ptùà: à toi. Ceat pourquoi , trois jours après 
avoir reçu le sacrement du dirin baptême et 
obtenu la guérison de ma lèpre, j'ai connu 

, qu'il n'y [avait pas d'autre Dieu que Dieu Pè- 
re , iFilset Saint-Esprit, que prêche le bienheu- 

. réux pape Silvestre ; Trinité en unité , et uni- 
té ien Trinités Car il est clairement prouvé que 
tous les dieux des nations que j'honorais jadis , 
sont des^i^one, ouvrages de la main des hom- 
mes. Ensuite, ie même excellent père nou^ ex- 
posa ouvertement quelle grande autorité dans 



Spicitâe SRUcti signum indidit , \ieaX» uncUonis contoctu si- 
gnum sapcise crucû pater inese fronti impressît, dicens : 
Signet te Deus sîgillo fidei suie , in nomine Pati'is et Fîlii et 
SpiritAs sancti ; omniaque clerus respondit Amen. Adjecit 
mmmujiaDtistes : Pax tibi. Tertiâigiturdie posteaquàra acce- 
pissem mysterium diviui baptîsmatis, elpost leprs curatio- 
uem , cognovi non esse alium Deum , prseterqiiàin Patrem , 
et Filium, et Spiritum $anctum, quem bealissimuspapaSil- 
ves.tçr prcedicat, Triailatero in unittite , et unilatem in Tri- 
uitate. Omnes eoim dii geutium quos olim colebam, esse dœ- 
monia , opéra mauuum botniauni , darè probantur. Ad haec , 
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le ciel et sur la terre a été donnée , par notre 
Sauveur, au bienheureux Pierre son apôtre^ 
quand^ Trayant interrogé et trouvé plein de foi , 
il lui dit : w Tu es Pierre, et, sur cette pierre je 
» bâtirai mon église, et les portes de l'en fer ne 
» pré vaudrontpoint contre elle. » Maintenant, 
princes, écoutez^ et que les oreilles de votre 
cœur entendent ce que le meilleur des maîtres; 
ce que le Seigneur a donné à son disciple, en lui 
disant: «Et je vous donnerai les clefs du royaume 
» des cieux; et ce que vous aurez lié sur la terr^, 
» sera lié aussi dans le ciel. » Parole étonnante L 

4 

oracle admirable ! Lier et délier sur la terre, c'est 
avoir lié etdélié dans les cie^x ! Après avoir ac- 
quis ces connaissances par les leçons du bien- 
heureux Silvestre , et me sentant guéri de ma 



quantam auctoritatem ipseSalvator noster apostolo suo beato 
Petro tribuit in cœlo et in terra , apertè nobis ipse exîmius 
pater exposuit , quando , illum fidelera inveniens, in interro* 
gatione dixit : « Tu es Petrus , et super banc petram œdi- 
ficabo ecclesiam meam, et portœ inferi non praevalebunt 
adYersiis eam. » Gonsiderate , principes , et auribus cordis 
attendite , quid bonus prseceptor Dominusque suo discipulo 
donaverit dicens : «Et dabo tibi claves regni cœlorum; et 
quod ligaveris super terram, eritligatnm et in cœlis. » Ver-» 
bum stupendum et admirabile ! in terra ligare et solvere , 
in cœlis ligatum esse et solutum ! His igitur cognitis , beato 
SUyestro docente , sentiensque benefieio beati Pétri corpori 
meo- redditam sanitatem , .digttam judicavimus cum onmi- 
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lèpre eorporelie, par le bienfait du bienbeoreuK 
Pierre^ nous avons, de raviç de tous nos sa<^ 
trapes, jugé convenable que le bienheureux 
Pierre, ayant e'té établi , .en terre, vicaire du fils 
de Dieu, de même aussi ceux qui , dans noIr« 
empire , tiendront la place du prince dies apù«- 
tres , jouissent d'une puissance plus grande que 
celle dont notre sérénité se montre partout in^^ 
vestie. Nous choisissons le prince des apôtres 
et ses^ successeurs pour nos propres patrons au-» 
près de Dieu jet, comme notre autorité impé^ 
riale e^t révérée sur la terre , ainsi doit élreres^^ 
pectueusement honorée la sacrée et sainte 
, église de Rome. Nous devons même gTorîfrer 
et exalter la très-sainte chaire du bienheureux 
Pierre au-dessus de notre trône impérial et 



bus satrapîs nastris ut quemadviodùm beatus Petrus hi terra 
çonatitutus est vicarius iilii Dei , sic apud bos crtmm , qui 
iroperii nostri locum tenebunt prmcipis apostolorum , po* 
testa tem quae data eatipsis ma^rem habeant eâ quam nostra 
sereiïitas in terris habere.ubique noscitur. Eligimus emn^ 
ipsum apêstoiorun) prjncip«m efusque suocessores proprîos 
nobift ipsis esse ad Deum patrono&. Et qt^emadiikodiim nos-* 
trara m terris iinperialem auctoritatem , sic et sacrosanctam 
ecclesiam Romanam hdiiorai^ cftm revereptià , et sanctis^î^ 
mam beati Pétri cathedrara raàigî^quBra nostrcnn imperialem 
terrenumque thronuin< gloirkuëè! extollere debemus, redden-^ 
tes ipst auctoritatem gloriseqûe #govlatem , yim , fecultaten^ 
atKpjue iinpei ialem honorem. VtUfXerekf statuentes deceminfus 
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terrestre, rendre à cette chaire autorité, 
gloire, dignité, force^ puissance et honneurs 
impériaux. En* outre, nous statuons et décré- 
tons que réglise romaine dominera sur les 
quatre trônes patriarcaux d'Antioche, d'Alexan-* 
drie, de Constantinople et de Jérusalem^ aussi- 
bien que sur toutes les autres églises de Dieu ; 
que celui qui, à chaque époque, sera le pon- 
tife de ladite église de Rome , sera le supé^ 
rieur (i), le prince de tous les évéques; que 
tous les soins qu'on doit prendre pour mainte- 
nir le culte diyin ou pour confirmer et fortifier 
la foi, seront dirigés par ses jugemens et par 
ses sentences suprêmes. Car il est juste d'établir 
une si sainte prééminence- dans le lieu où no- 
tre Sauteur , l'auteur des lois saintes , a voulu 



imperium habere super principales quatuor ihronos Anlio- 
chiaB, Alexandriœ, GonstatitiaâpolisetHietosoljmarum, nec- 
non super ùmaes, qn$R in universo^ terrarum orbe sunt, 
Dei eccleslas ; eumque qui pro tempore ^ius sancta Ro- 
man» eoelesitt pontife^ erll y superiorem esse ac principem 
omnium eptseoporum , cminiaque quorum oportet curam ba- 
bere, qaœ ad cultum divinum aut ad cotifirmatianem ac 
robur fidei diristianeiruiA pertinent, bujus jadicio atque sen- 
tentiâ ^ Jminifi^ari. Jnstmn est enim ibi caput imperii sanc- 
tam babere levem, ubi sanctarnm Ic^m legislator Salvator 

'm 

(i) Ainsi les rédacteurs de cette pièce ne faisaient émaner 
que de Constantin la loi qui subordonnait à Féglise de Rome 
les autres églises de la chrétien W. 
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que le lÂenheureux Pierre occupât la chaire de 
l'église apostolique , et où Pierre ; souffirant le 
supplice de la croix , a bu le calice de la mort 
bienheureuse^ à rimitation de celui dont il 
était le disciple et le serviteur* Il faut qu à ja- 
mais, que jusqu'à la fin des siècles on cherche 
un maître dans l'endroit oii le corps de notre 
maître saint repose; que les nations viennent 
confesser le nom du Christ et baisser leurs 
têtes, au lieu même où leur docteur, le bienheu* 
reux apôtre Paul , a présenté la sienne et obte- 
nu, en rendant hommage à Jésus-Chrit, la cou- 
ronne du martyre. Là doit se courber et s'humi- 
lier le monde sous l'empire du roi céleste, de 
Jésus-Christ notre Dieu et notre Sauveur, où 
les rois terrestres ont subi le joug d'une auto* 
rite supérieure. Aces causes, nous voulons que 



noster, beatum Petrum constituit apostolicas ecdesiœ cathe- 
dram tenere; ubi, crucis stimulum sustinens, beatsB morkis 
calicem bibit , prxceptoris ac magistri sui factus imitator. Ibi 
ad finem usque ac perpétué quserant magistrum ubi sancti 
magistri corpus requiescit. Ibi gentes pro nominis Cbristi 
confessioue flectant colla ^ ubi borum magister beatus apos* 
tolus Paulus y pro Cbristo cervices tendens , coronâ martyrii 
decoratus est. Ibi proni atque bumiliati cœlestis Régis, Dei* 
que et Salvatoris nostri Jesu-Christi serviant oflicio, ubi 
sublimi terreni reges servierunt auctoritati. Propter quae 
omnia , populos omues totius orbis terrarum scire volumus , 
quemadmodiim nos intrà Lateranense palatium nostrum 
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tous les peuples de lunivers sachent corn*- 
ment, dans notre palais de Latran, nous avons 
fondée élevé un temple avec un baptistère en 
rhonneur de notre Sauveur et Seigneur Jésus- 
Christ. Sachez particulièrement que, chargeant 
nos propres épaules « nous avons nous^mênkes 
extrait de ce lieu douze hottées de terre, douze, 
c est*à-dire , autant qu'il y a d'apôtres. Ainsi 
nous ordonnons que cette sacrée et sainte église 
soit appelée , honorée , prèchée et révérée 
comme la tête et le sommetde toutes les églises 
de la terre , ainsi que nous l'avons déjà statué 
par d'autres décrets impériaux. Nous avons 
aussi bâti des églises aux bienheureux Pierre 
et Paul, princes des apôtres , églises que nous 
avons fait décorer en argent et en or, et embellir 
magnifiquement Là,renfermant leurs très-saints 



templum ipsi Salvatori nostro et Domino Jesu-Christo i 
fundamentis ipsis cum baptisterio excitavimus. Scitote ver6 
daodecim etiam cophinos terras nos indè onustos propriis 
humeris extulisse, pares videlicet numéro duodecim apos* 
tolis. Quam nimirùm sacrosanctam eoclesîam caput ac ver* 
ticem omnium per orbem terrœ ecclesiarum dici , coli , prae- 
dicari et honorari decemimus , «icut in aliis nostris impe- 
rialibus decretis statuimus. iEdificayimus verà ecclesias 
etiam beatis Petro et Paulo , principibus apostolonun , quas 
argento auroque decoratas magnificèque extructas perfeci- 
mus. Ubi et sanctissima ipsorum corpora condentes atque 
curantes bonorificentissimè , magni pretii jioiulos ipsis ex 
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corps , et nous appliquant à leur rendre bon-* 
nejur , nous leur avons &it des cercueils d'am- 
bre , matière dont la force surpasse celle de 
tous les élémens , et , sur Tun et lautre cer- 
cueil , nous avons placé et fixé par des clous 
d'or une croix .composée d'un or très-pur et de 
pierres précieuses. Pour l'entretien des lumi- 
naires ^pous avons attribué auxdites églises des 
possessions et des terres : notre décret impérial 
et divin a signalé notre respect pour l'église par 
des libéralités et des immunités en Orient et en 
Occident , au nord et au midi ; savoir , en Ju- 
dée, en Asie, Tbrace, Grèce, Afrique , Italie 
et lies diverses; en sorte que tout soit à la dis- 
position de notre bienheureux père le souve- 
rain pontife Silvestre et de ses successeurs. Que 
tout le peuple se réjouisse donc avec nous : nous 



■«w* 



electro , quo nuUa elementorum yis finnior est , efiTeeîmus y 
crucemquô eic auro ptirissiiBO margaritisque prefiosi» factam 
sigillatim super utrumque lociihim inipoauimus aureis cou- 
iigentes clavis. Quibu» ecdesiis, pro assiduitate luminarium , 
possessiones agrosque attribuimos , nostroque impérial! di- 
vinoque decreto per Orientem et Oecidentem ^ Septentrio- 
nakm et Meridionalem plagam y per Judasam videlicet , at- 
que Asiam , Thraciam , Graeciaip , Afrkam atque Itatiam > et 
per di versas ioaulas, nostraito ipsia liberalitatem iaaatmuiiita^ 
temque impertiti sumus; ak videlicet, ut per manuB bea^ 
tissimi patris nostri summi pontificis Silvestri et ejus succès-* 
sorum dispoq^ntur omnia. Lsetetur igitur nobiscum uni-^ 
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exhortons toutes ks nations dont ce globe te^ 
restre est peuplé, à rendre avec nous à Dieu, à 
notre Sauveur Jésus^Cbtist , d'interminables 
actions de grâceS| de ce que Dieu luiHfnéme , 

• 

qui habite en haut le ciel, en bas la terre, nous 
a visités par ses saints apôtres, et nous a ren- 
dus dignes de recevoir le saint sacrement de 
baptême et la santé du corps. Pour lesquels 
bienfaits nous avons donnée et, par ces pré* 
sentes^ donnons aux saints apôtres Pierre et 
Paul , et par eux au bienheureux Silvestre notre 
père, souverain pontife, pape universel de la 
ville de Rome , et à tous ses successeurs souve- 
rains pontifes qui, jusqu'à la fin du monde, 
siégerontdans la chaire du bienheureux Pierre i 
primo j notre palais de Latran , qui , de toi» 
les palais de la terre , est le plus honoré 



versus p<»pa1us ; omniaque per universum orbem terrœ na* 
tionum gênera bortamur ut nobiâcum Deo ac Salvatorî nos^ 
tro Je&a - Ghrâto aine fine gratias agant , quoniam ipse Deus 
est in cœlo suprà et in terra infrà , qui nos per sanclos apos- 
lolos TÎaitans , sanctnm baptismatia saeramentnm Gorporis«^ 
que samtatem ut perciperemua y âignos ^fecit. Pro qutbus 
etiam dedimus ipab aanctis apostolia ac domiotis meis Pctro 
et Psrulo , ac per ipsos beato Silyestvo pairi nostro aummo- 
que pontifici et unlversali urbts Rom» papœ , omnibusque 
ejus successoribus summis pontiiicibus qui ad mundi usque 
ponsummationem in catbedrâ beati Pétri sedebunt , atque 
imprçBsentiarum tradimus , primiim quideqi impériale pala* 



X 
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et le plus excellent ; en second lieu ^ notre 
diadème , c*est-à*dire , la couronne de notre 
tête ; pareillement Tornement phrygien qui 
la couvre , c'ést-à-dire notre mitre ; de plus , 
l'ornement qui couvre nos épaules et environne 
notre col impérial ; item y notre cfalamyde de 
pourpre , et notre veste d'écarlate^ en un mot, 
tous nos faabiliemens impériaux. A quoi nous 
ajoutons sceptre , escorte, courriers et cava- 
liers y tous les ornemens et tous les honneurs 
de l'empire; de telle sorte que, dans les pro- 
cessions, le saint père marche environné delà 
gloire et de la puissance d'un empereur. En 
même temps nous décrétonjs que les révéren- 
dissimes clercs de différens ordres , qui desser- 
vent la sacrée et sainte église des Romains, 



tium nostrum Lateranense , quod prseter omnia quse in 
orbe terrarum sunt palatia in primis honora tur atque ex- 
cellit ; deindé vero diadema , hoc est coronam capitisnostri ; 
similiter verô et phrygium, hoic est, tegmen capitis,- sive 
mitram , quinetiam et superhumerale , loinim vidélicet ip* 
8um quod adsolet impériale coUum circumire ; adhuc verà 
purpureant chlamydem et coccineam vestem , omniaque ini- 
perialta indumenta ; verùm et imperialium antecessorum di- 
gnitatem atqûe equitum addentes , etiam imperîalia sceptra 
omniaque insîgnia , adhuc autem et isanda et imperialia pr-^ 
namenta et omnem imperiàlis apicis in processionibus glo« 
riam âc potestatem. Reverendissimos etiam viros dericos 
qui , per diyersos ordinès , huic sacrosanctœ Romanorum 
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soiejQt élevés à un degré de puissance , d'ex- 
cellence et de gloire qui les tienne au ni- 
yeau de notre très - honoré sénat , c'est-à*dire , 
des patriciens et des consuls. Nous voulons, 
de plus y que lesdits clercs soient revêtus 
d'es autres dignités de l'empire; que le ^ cler- 
gé de la sainte église romaine soit décoré 
comme l'armée impériale ; que l'autorité de la 
sainte église romaine s'annonce, comme celle 
des empereurs , par le nombre et la diversité 
des officiers , chambellans , huissiers et gardes ; 
que le souverain pontife brille au loin par. la 
pompe de sa représentation ; que les chevaux 
des clercs de ladite église romaine soient orçés 
de harnais et de caparaçons blancs; que lessus- 
ditsclercs chevauchent avec magnificence, qu'ils 



9cciesise seryiunt , culmen illi^d eximiamque potestatem at- 
que ezcellentiam habere decemimus, eâ nimirùni'gloriâ 
qaâ maximus senatus noster cemitur omatus , hoc est, pa- 
tricios ipsos et consules ; adhuc autem et aliîs imperialibus 
dignitatibus insignes ac célèbres esse ; et quemadmodiini 
imperialem exercitum, sic etiam clerum sanctse Roman» 
ecclesiae omari decemimus ; et ut imperialis auctoritas di- 
versîs officiis cubiculariorum , ostiariorum excubitorumque 
decoratur, sic sanctam Rpmanam ecdesiam decorari yolu- 
mus , et quàm latissimè summi pontificis splendorem ac de- 
centiam promicare. Sancimus et dericorum ejusdem ssfnct» 
Romanae ecdesiae «quos manipulis ac linteis candidissimi co- 
loris omari, atque ita equitaates ipsos ^rtare; udonibus 
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portent aux pieds des chaussons pareils à cent 
dotitsè sert notre sénat^en sorte que toutes choses 
célestes et terrestres soient parées pour la gloire 
deDieu. Surtout, nous déclarons que notre père 
Silvestre, évêquede notre vîUede Rome,ettou9 
ses successeurs dans les temps futurs, ont, pour 
la plus grande gloire de notre Seigneur Jésus^ 
Christ, la liberté d'agréger par honneur au corps 
des vénérables clercs tout membre de notre sé- 
nat illustre, sans qu'il soit permis à aucun de 
ceux qui auront été ainsi appelés, de refuser 
par orgueil Tordre ecclésiastique. Voulons, en 
outre, que notre père Silvestre, Souverain 
pontife, digne de tout hommage, et dans la 
suite tous les prélats^ ses éuccesseurs, fassent 
usage du diadème et de la couronne que nous 
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qaoqae, h&t t^, eandidlssituo littteo drctim câiée^îneiita 
ipsa uti, quewiàdmddùm hisï é€iam sênafos ûOster ufitar : ut 
quemadmodiim câeleaitU , sic eCiam ferrescrta omeittur ad 
gloriam Déi. Sancimus awte omiiia, dantes^ Ikentimii ip^t 
sanetissim^ patri âostro SilVestro , urbis nosti^aé Roraàe epls-^ 
copo et papœ, eî ùtBfnihUs posi ipsHmin «jus suceessionem 
Tenturis per SHCcedéiïtia tempora' bi^àttssirtiis prâestrlibu» , 
honoris cafcfsâ , ad gîoritfm Domint irostri Jesu-€htisti , in 
magnâ hâe catholidt ait apôsfolicâ ecclést^r, si cfttem tx ilToS' 
tri sieïiatufnostro vokierint maxime reRerabiliîyàs clericis 
Gonnnmerare ^ neminem eorum qui ald hoc TOcati fnerint, 
per superbiaiH' recusare ipsum ordincto. Sancimas verè et 
hoc : omsi reverentiâ dignum patrem nostnim SilTestrum 
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avons ôtée de aotre propre tête pour la donner 
audit pape» couronne formée de Tor le plus 
pur ^ de pierres précieuses et de perles ; et qu'ils 
la portent sur leurs têtes pour la gloire de Dieu, 
en rhonneur du bienheureux Pierre. Et parce 
que ledit bienheureux pape , à cause de la cou- 
ronne cléricale qu'il a sur le chef pour l'hon- 
neur du bienheureux Pierrp , n'a pas voulu se 
servir -d'une courronne d'or, n#us lui avons 
nous*ii3énies , de nos propres mains , imposé 
sur sa très-sainte tête une mitre ou coiffure 
phrygienne ^ dont la blancheur repréjsente la 
résurrection du Sauveur; et tenanit la bride de 
son cb&v^ en l'honneur de saint Pierre, nous 
avons rempli auprès de lui l'oKke d'écnyer, or- 
donnant que tous ses successeurs se servent de 



sammaui poatifioem , atcpie 0nines a^U€ deinceps s^eces* 
sores pffaBsuks , àiadenfiate et coronâ , jqiasB de eapite nostro 
ipsi praBbmiiius ^ ex aoro puFÎssime pretiosisque laptdibus 
ac iiiargariti& eoufeetà uti debere , et in eapite gestare ad 
gloriam Dei m béai» Petrî honorem. Quia verô^ ipse beatis- 
simns papa , in corooâ elericafâs ctyv» , ^otis est ia eapite , 
quam pro bonore beatissimi Pétri ba-beC, non sustinutt €(>• 
ronâ uti anreâ^ nos pbrygiw», cok^re k^e eaBdidts^mo re- 
surrectionem Domlni expiinnentes , sasetissime ipsiias yer^ 
tici propriis iitanibusimposiiimiis , et frsena ejus equ^tenentes 
pro boaore beati Pétri , stratoris officium ipsi exktbuiim» ; 
sancien^s eodem pbiygio omaes ejo» âo^eessores per se 
queinqae uti in processionibus ad imitaitionem imper îi nos- 
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la même coiffure dans les processions , à l'imi- 
tation de notre empire. £t , afin que le chef du 
souverain pontife ne semble jamais dun vil 
prix /afin qu'il soit au contraire environné de 
plus de dignité , de puissance et de gloire qu'un 
empire terrestre , voilà que nous lui donnons ^ 
comme il a déjà été dit^ notre palais. Et en ou- 
tre^ livrant et cédant à notre bienheureux père 
Silvestre ^ déjà tant de fois nommé , et à ses suc- 
cesseurs^ la ville de Rome, toute lltalie, les 
provinces , lieux et villes des régions occiden- 
tales , nous statuons par notre présent décret 
qu^elles seront administrées par Tautorité et le 
jugement dudit pape et de ses successeurs ^ sou- 
verains pontifes, qu'elles seront et demeureront 
soumise$ au droit de la sainte église des Ro- 



tri. Undè^ ne videlice^ summi pontificis apex yilis esse vide- 
retur 9 sed ut plusquàm terrenum imperium dignitate, glo- 
riâ ac potestate ometur , ecce et palatium nostrum , ut 
dictum est , tradiinus. Quin et Romanorum urbem totamque 
Italiam, et Occidentalium regionum provincias^ loca, civi- 
tates , saepè janidicto Silyestro , universali papœ , tradentes 
ac cedentes, hujus et successorum ipsius sumiuprum ponti- 
ficum auctoritate atque sententiâ divino nostro hoc pragma'- 
tico decreto administrari diffinimus, juri sanctae Romano-- 
rum ecclesiâe subjicenda et in eo permansura exhibemus. 
Undè congruum judicavimus imperium nostrum et hujus 
gloriam in Orientales transferre regiones, et in Byzantii 
regione , loco optimo , nostri nominis urbem condentes , ibi 
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maios. En conséquence, avons jugé convena- 
ble de transférer dans les provinces orientales 
notre empire et sa gloire , de bâtir une ville de 
notre nom sur l'excellent territoire de Byzance, 
et d'y établir notredit empire. Car, où le roi 
céleste a placé la principauté sacerdotale et le 
faite de la religion chrétienne , là ne doit plus, 
en bonne justice , demeurer la puissance d'un 
gouvernement terrestre. Voulons que toutes les 
dispo^tions énoncées et confirmées en notre 
présent écrit et eii d'autres décrets divins, de- 
meurent intactes et immobiles jusqu'à la con- 
sommation du monde. C'est pourquoi, en pré- 
sencîe du Dieu vivant qui nous a revêtu de 
l'autorité impériale, et au nom de ses redouta- 
bles jugemens, nous déclarons, par cette pré- 
sente constitution, à tous les empereurs nos suc- 
cesseurs, à tous les satrapes, à tous les grands 



iinperium nostrum constituere. Ubi enim sacerdotum prin- 
cipatûs et christianse religionis caput à cœlesti rege constitua 
tum çst, justum non esset ibi potestatem habere terrenum 
regem. Hsec igitur omnia quae per^sacram nostram banc 
scripturam aliaque divina décréta constituta confirmataque 
sunt , usque ad mundi consuramationem illibata et immota 
permanere decernimus. Undè , coram vivente Deo , qui nos 
imperare jussit, et ante tremendum ipsius judiciam , obtes- 
tamur per imperialem banc constitutionem successores nos- 
tros omnes imperatores , satrapas omnes , optimates omnes 
Romanorum , cunctumque amplissimum senatura y on^nes 
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de Rome y à tout le sénat amplissime^ à tous les 
peuples de la terre, à ceux qui existent, à ceux 
qui existeront y qu'il n'est permis à aucun d'eux 
de porter la plus légère atteinte aux possessions 
et privilèges que notre présent décret impérial 
accorde; que s1l se trouve, ce que nous ne 
présumons point, quelquearrogant quio&e mé*^ 
priser nôtre loi, qu'il soit dévoué à des ma)e«* 
dictions et à des tortures éternelles; que les 
saints apôtres de t>ieu, Pierre et Paul , pi^inces 
des apôtres, lui soient contraires dans la vie pr^ 
sente et dans la vie future , et qu'au fond de 
Tenfer, au milieu des supplices, i\ périsse avec 
le diable et avec tous les impies. Pour dpi^ner 
à notre présent décret impérial plus d'autorité , 
nous l'avons muni de l'écriture de notre maio 
propre, et de nos propres mains aussi, nous 



ubique terrarum populos , quique nunc sunt , quique post 
erunt , boriim nemini licere quoquo modo , q^ à nobift 
imperiali decreto sacrosanetse roman» eccleaue omnibusqu* 
hujus praesulibus tribu ta sunt atque exhibita , violare , aut 
attingere , aut quovis alio modo turbare. Sia aliquis liorum, 
quod minime credimus, arrogans sive contemptor circa baec 
extiterit, œtemis addictus maledictionibus illarum. subji-» 
ciatur cruciatibus, sentiatque sibi ipsi contrarias sanctos 
Dei ac principes apostolorum Petrum et Paulum ^ et in 
prœsenti vitâ y et in futurâ ; in inferiori inferno crueiatus 
deficiat cum diabolo omnibusque impiis. Hujus aulem iin.- 
perialis nostri decreti scriptionem propriis^manibus com- 
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Vavons déposé s«r le corps vénérable du bien- 
heureux Pierre, prince des apôtres : là, nous 
avons promis à l'apôtre de Dieu de maintenir 
înviolablement tous les articles ci-dessus, et de 
les transmettre aux emjpereurs nos successeurs, 
pour être par eux conservés au profit du bien- 
heureux Silvestre, notre père, pape universel, 
et, après lui, de tous les souverains pontifes ses 
successeurs \ afin que , sous le bon plaisir du 
Seigneur Dieu notre Sauveur Jésus-Christ, la 
possession des susdits droits demeure à jamais 
tranquille et heureuse. » 

En traduisant cettâ pièce, nous avons cra 
prendre le meilleur moyen d'en démontrer la 
fausseté. Cependant, il ne faut jamais oublier 
qu'elle a été révérée durant huit siècles , et 
qu elle est le premier fondement de la puissance 
des évéques de Rome. En même temps qu'on 
la fabriquait, ou même quelques années aupara- 



imtoîentes, Èxiptr venéràbile cofpus |>tincipis apoiïtolorum 
l»eati P£tri manlbus pfopriis imposuimus ; ibidem Def apos- 
folo jyfonfiifteirtes ittviolabilia nos bsec omnia consérvaturosi , 
noâtrisqfàe sticcessoribns atqiie impèratoribus coïiservanda 
pet ràaïidata nostra f elicttiros , dt béato paf ri ùostro Silves- 
frô , et uùiversali papsB , at per ipâam csâterîâ omnibus ejus 
successoribiis summis pontiÇeibûs , f)omîno ac Deo et SaU 
"vattore noslrô Jesu-Christo ïibenter afinuéntê^ in perpetuum 
ac féliciter ipsûrum in po5sessione futura. 
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vant, Etienne III faisait parvenir à Pepin-le-Bref 
une lettre de saint Pierre, conçue en ces termes*: 

(c * Pierre , appelé à l'apostolat par Jésus- 
Christ, fils du Dieu vivant, qui , régnant avant 
tous les siècles avec son Père dans l'unité du 
Saint-Esprit, s'est. incarné dans ces derniers 
temps, et s'est fait homme pour notre salut , 
nous a rachetés de son précieux sang par la vo- 
lonté de son glorieux Père , ainsi qu'il l'avait 
annoncé par ses saints prophètes ; 

» Avec moi et par moi , toute l'église de 
Dieu , catholique et apostolique , c'est-à-dire , 
l'église romaine, mère de toutes les église^ de 
Dieu , fondée sur la ferme pierre , par le sang 
de notre Rédempteur; et Etienne, prélat de 
cette même auguste église : 



* PfTRUs vocatus apostolus à Jesu-Christo , Dei vivi filio, 
qui, ante omnia saecula cum Pâtre régnons in unitate Spiri* 
tûs Sancti, in ultimis temporibus pro nostrâ omnium salute 
incamatus et homo factus , nos suo redemit sanguine pre- 
tioso , per voluntatem patemse gloriœ , quemadmodimi per 
sanctos suos destinayit prophetas in scripturis sanctis, et 
per me omnis Dei catholica et apostolica ecclesia romana, caput 
omnium ecclesiarum Dei, ipsius Redemptoris nostri san* 
guine super finnam fundata petram, atque ejusdem*almae 
ecclesisB Stephanus pr^sul : gratia , pax et virtus ad eruen- 
dam eamdem sanctam Dei ecclesiam , et ejus romanum po- 
pulum mihi commissum^ de manibus persequentium , pie- 
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)» Pour arracher des mains des persécuteurs 
cette sainte église de Dieu et son peuple ro- 
main qui m'est confié , grâce , paix et vertu 
vous soient plus pleinement accordées par le 
Seigneur notre Dieu^ * 

}) A vous^ hommes excellens, Pepin^ Charles 
et Carloman , trois rois , et aux saints évêques^ 
abbés f prêtres, à tous les moines , voire même 
aux ducs , aux comtes , aux armées et aux ha^ 
bitans de la France; 

» Moi, Pierre , apôtre , appelé par le Christ > 
fils du Dieu vivant , en vertu d'un décret de la 
souveraine clémence , pour éclairer, moyen- 
nant sa puissance > tout Tunivers ^ ainsi que le 
Seigneur notre Dieu l'a confirmé , en disant : 
Allez y enseignez toutes les nations , en les bap« 
tisant au nom du Père et du Fils et. du Saint<« 
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niùs ministretur à Domino Deo nostro , vobis vins excd- 
lentissimis , Pippino , Garolo et Carolomanno , tribas 
regibus; atque sanctissimis episcopis, abbatibus, presbj- 
teris vel cunctis religiosis monaçhis, veriim etiam ducibus, 
coiuitibus et cunctis generalibus, exercitibus et populo 
Francise commorantibus. Ego Petrus apostolus^ dum à 
Christo Dei vivi filio vocatus sum supernae dementise arbi~ 
trio , illuminator ab ejus potentiâ totius mundi sum prsBor- 
dinatus , ipso Domiuo Deo nostro confirmante : Ite , docete 
omnes gentes , baptizantes eos in nomine Patris et Filii et 
Spiritûs Sancti. Et iteriim : Accipite Spiritum Sanctum ; quo- 
rum reraiserilis peccata, remittuntur eis. Et mihi suo exiguo 
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Esprit; et encore : Recevez le Saint-Esprit, les 
péchés seront remis à ceux à qui vous les aures; 
remis; et s'adressant à mol , son.serviteur cbé* 
tif , appelé apàlre , et me recommandant partl-^ 
culièrement ses brebis* Fais paître mes brebis , 
me dît-il , fais paître mes agneaux ; et de re- 
chef : Tu es Pierre, et sur cette pierre je bâtirai 
mon église , et les pc^rtes de lenfer ne prévau* 
dront point contre elle ; et ]e te donnerai les 
clcfe du royaume des cieux, et tout ce que tu 
auras lié sur terre^ Ssera Ué aussi dans les cieux , 
et tout ce que tn auras délié sur terre, le sera 
dans le ciel pareillement. 

» Que tous ceux donc qui ont écouté et ae-^ 
compli ce que je leur ai prêché , se tiennent 
aasurés que leurs péchés leur sont , par Tordre 
de Dieu , remis en ce monde ; el dès lors , 
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servQ et ¥Oca;to aposiolo skigUiatim suas commandons oves , 
ai^l : Pasce, oves m>8as>, pasce, ag^os meos : Et rursùm : Tu 
es Perçus , et au|)ei; hanc peiram sedteficabo ecelesiâm meani , 
Qt portas infcrorum non prœ<TatebuBt adversùs eara ; et tibf 
daJpo. claves regni cœloi^um : cpnecumque Kgayeris snper 
terrain y erwat ligata et in cœHs; et r|U{»cum'qae solveris su- 
p^r ter]:am , erunt sohita et in cœlls. Quamobrem omnes qui 
meftXA auddentes impleverunt pr8Bdica,tioiiem , profectô cre^ 
4aiaft sua, in hoc msuido Dei praeoeptione relaxari peccata ; et 
i^usdi alque sine macula in illam progrediantur vîtara. 
Ël^iuin ^uibus iUumiD»tio Spi^ritûs Sancti in .Tcstris refulsit 
prqeftilgidis cordibus^ vosqua amatores effecti estis sanclœ et 
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qu'ils se conservent purs et sans tache. Vous , 
dont le Saint-Esprit a éclairé les cœurs , vous , 
que la parole de la prédication évangélique a 
rendus amateurs de la sainte et unique Trinité, 
l'espérance de votre récompense future est sans 
doute attachée à cette église de Dieu^ aposto- 
lique et romaine. C'est pourquoi , moi Pierre , 
apôtre de Dieu^ qui vous ai adoptés pour mes 
enfans , je provoque el j'exhorte votre charité 
à défendre cette ville de Rome et le peuple qui 
m'est confié , à les protéger contre leurs enne« 
mis; à soustraire la maison où je repose selon 
la chair y aux souillures des nations ; et à déli- 
Trer l'église de Dieu , que la divine puissance 
xi^'a recommandée : de quoi je vous presse , je 
vous adjure , à cause des afflictions et de Top- 
pression que la très-méchante nation des Lom- 



«nicsBTrhiitatisper susceptum cvsnigelicaepraBdicaiioniâTer*- 
buiti f prof«ctè m Me apostdlicâ Dei romamâ eeclesiâ )iobis 
commissâ, vestra futarae retributtionis spes tenetar annexai. 
Ideôquc tgo àpostohis Dei Petms, qui tos snioptivos habeo 
filios , ad defendendum de manibus adversoriorum ba:nc rcH 
rnsmam civitatem et picrpulum mihi à Deo eommissum , et 
donifini nbi secimdtiin carnem requiesco, de contamina- 
tioBe gentium eraendam 5 vestram omnîam provoeans dilcc- 
tiofiem adbortor et ad 'liberaudam ecclesiam Dei nribi à di- 
TÎnâ potentiâ commendatam onmino protestais admoiieo , 
pro eo qiiod maxtmas afflictiones et oppression^s à pessimâ 
Longobardorum gente patiântur. Nequaquàm aliter teneatis 
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bards leur fait endurer. Ne vous y trompez pas, 
mes chers amis , mais tenez pour sur que c'est 
moi-même que vous avez ici vivant et comme 
en chair devant vous; que c est moi en personne 
qui vous conjure et vous adresse ces pressantes 
exhortations. Parce que j selon la promesse que 
nous avons reçue de notre Seigneur Dieu et 
Rédempteur y nous vous chérissons entre toutes^^ 
les nations , vous , peuples de France ; c'est 
pour celçi qiie nous vous avertissons comme en 
énigme et que nous vous conjurons fermement, 
vous , rois très^-chrétiens , Pépin , Charles et 
Carloman^ et tous lesr prêtres, évêques, abbés 
et tous les moines, et tous les juges, item les 
ducs ,* comtes et tout le peuple du royaume de 
France; c'est pour cela, dis-je, que me voici 



amantissimi , sed pro certo confidite, memetîpsum tacquàm 
in carne coram vobis vivum assistere , et per, hanc adhorta- 
tionem validis constringere atque obligare adjura tionibus. 
Quia, secundùm promissionem quam ab eodem Domino 
Deo et redemptore nostro accepimus, peculiares inter omnes 
gentes vos , Francorum populos, habemus, itaque protestor 
et admoneo tanquàm in œnigmate , et firmâ obligatione con- 
juro vos, christianissimi reges , Pippinum , CSarolum et Ca- 
rolomannum , atque omnes sacerdotes , episcopoS , abbates, 
presbyteros vel universos religiosos monacbos, vel cunctos 
judices, item duces, comités, et cunctura Francorum regni 
populum, et tanquàm prxsentialiter in carne vivus assis* 
teus coram vobis ago ego apostôlus Dei Petrus : ita Hrmiter 
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comme présent, en chair, et vivant devant vpus^ 
moi f Pierre , apôlre de Dieu. Croyez bien que 
je vous parle > que je vous exhorte ; quoique 
absentcharnellement , je suis spirituellement en 
votre présence : car il est écrit que celui qui 
reçoit un prophète au nom du prophète , reçoit 
la récompense du prophète. Mais Notre Dame 
Marie , mère de Dieu , toujours vierge , vous 
adjure aujourd'hui avec nous ; elle vous sup- 
plie ^ vous exhorte y vous ordonne; ensemble , 
les'trônes et les dominations , toute l'armée de 
la milice céleste , et les martyrs et les confes- 
seurs du Christ , et tous ceux qui plaisent à 
Dieu^ se.réuniâsent à nous pour vous conjurer, 
exhorter et abjurer de prendre en pitié cette 
ville de Rome que le Seigneur Dieu nous a 



crédite me coram vobis per adhortationis alloqui verbum ; 
€t quèd^ etsi camaltter desum , spiritualiter autem à vobis 
non desim , quoniam scriptum est : Qui suscipit prophe- 
tam in nomine prophetœ , mercedem accipit prophets. Sed 
et Domina nostra.Dei genitriit semper virgo Maria nobis- 
cam vos magnis obligation ibus adjurans protestatur atque 
monet et jubet, simul etiam et throni atque dominationes , 
vel cunctus cœlestis militise exercitus , necnon et martyres 
atque confessores Ghristi , et omnes sancti Deo placentes, 
nobiscum conjurantes et adhortantes , protestantur^ quate- 
niis doleatis pro civitate istâ romanâ nobis à Domino Deo 
commissâ , et ovibus dominicis in eâ commorantibùs, necnon 
«t pro sanctâ Dei ecclesiâ mihi à Domino commendatâ : de- 
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coofiée, et les brebis du Seigneur qui y demeu* 
rent , et la saiote église de Dieu que le Seigueur 
m'a donnée en garde. Défendez-la, délivrez-la ; 
hâtez- vous de l'arracher aux mains des Lom* 
bards qui la persécutent , de peur que mon 
corps, ce qu'à Dieu ne plaise, mon corps qui 
a souffert des tourmens pour le Seigneur Jésus- 
Christ y et ma maison où ce corps repose par 
ordre de Dieu , ne soient souillés par lesdits 
Lombards; que mon peuple ne soit déchiré 
et massacré par ces parjures qui transgressent 
les écritures divines. Offrez donc , avec l'aide 
de Dieu , l'assistance de toutes vos forces à mon 
peuple romain , que Dieu ma confié , et dont 
vous êtes les frères en cette vie, afin que moi 
Pierre , appelé apôtre de Dieu , je puisf^e , en 
cette vie et au jour du jugement futur, devenir 



fendite atcpe Uberate eam cum festinatione d« manibus 
persequentium Langobardorum , ne (quodabsit!) corpus 
meum y quod pro ûomiao Jesu-Gbristo tormenta perpessum 
est y et domus mea ubi per Del praeceptiooem requiescit, ab 
eis coataminentur^ et populus meus pecoliaris lametiH* am- 
pliUs nec trucidetur ab impiâ Lo&gabardonun geate , qiû 
tanto flagitio et perjuriis rei exifitunt , et transgr^ssores di- 
vioarum scripturarum probantun Fkrsstate ergo meo po- 
pulo romano , aoibi à Dec eommisso , m bac vkâ fratribus 
yestriSy Domino coopérante y praskiia totis vestrîs teribus : 
ut ego Petros vocatus I>ei apo»lolufi , in hâe f itâ , et in die 
futuri exanùnis, vobis altema impendem patrocinia, ia 



DE LA COUR DE ROME. 75- 

a mon tour TOtre patron , vous préparer de^ 
tentes claires et brillantes dans le royaume de 
Dieu ^ et m'àcquitter envers vous^ en vous pro« 
curant les récompenses étemelles et les joies 
infinies du paradis ; le tout à condition que 
mon peuple , ma* ville de Rorae, et vos frères 
les Romains , auront été par vous défendus en 
grande kate contre les iniques Lombards* 
Cotirez, je vous y exhorte, je vous en con- 
jure f par le Dieu vivant et véritable; coures 
et arrivez à notre secours , avant que la vive 
£[>ntaine oil vous avez été consacrés et renou*^ 
velés^ ne tarisse; avant que n'expire la dernière 
ëtincellede rardentfiambeauqui vous a éclairés; 
avant quQ vôtrq mère spirituelle; la sainte église 
lie Dieu 9 dans laquelle vous espérez recevoir la 
vie éternelle, ne soit humiliée ^ envahie, violée 



regno Diei lucidissiina »c {wseclaim toIms prsepairem taiber^ 
nae^ki ^ alque prsemia œtern» rctribulioiiis et infinila j^r»- 
disi gaudia vpl>is polHcem, ad vicem tribuam; dummodà 
nieum peoaliapcm popuJhtia et tameumm meai» civitateaft, 
fr»tires TestFOii Kcvuianoe , de maoibi» inic^ooruni Lon^faar^ 
doFum nioiis iwlocfter. defenderikîs, divrite, pev Denm 
Tmii» et verom vo» adkoiior et proteslev : canrite et snb^ 
venite ai^quàm. £ods vîtius, woàè saorati et renatl eelis, 
areseat ;' aot'tequàm ipsa inodÂca DaiTilla, de flagrantissimâ 
ihii»i»â remaneas , de quâ Testtraia lucem cognoirisUs , ex-« 
tiaguator; aBteqoÀm reatep yestra spirHoalis, saaista Dei 
^çclesin, in cpâ yitam speratis aecipere ^Bternant^ liuiiiilii&^ 
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et profanée par les impies. Je tous en conjure , 
mes très-cfaers fils adoptifs^ je vous en conjure 
par la grâce du Saint-Esprit , je vo\is en supplie 
et vous en avertis devant le Dieu terrible , créa- 
teur de toutes choses , moi Pierre , apôtre de 
Dieu , et avec moi sa sainte *église catholique 
et apostolique , que le Seigneur m'a confiée ; 
nous vous en prions instamment , ne laissez 
pas périr cette ville de Rome^ où le Seigneur 
a établi mon corps , qu'il m'a donnée en garde, 
et qu il a instituée le fondement de la foi : dé- 
livrez-la , elle et son peuple romain ,*vos frères , 
et ne les laissez point envahir par la nation des 
Lombards. Déjà sont envahies vos provinces 
et vos possessions par des, peuples' que vous 
ignorez. Ne vous séparez pas de mon peuple 
romain ; car ce serait vous séparer du royaume 



tur, invadatur, et ab impiis violetur atque contaminetur. 
Protéstor vos, dilectissimi filii mei adoptivi, per gratiam 
Spirîtûs Sancti , et nimis coram Deo terribili , creatore om- 
nium , adhortor atque admoneo , ego apostolus Dei Petrus , 
et unà mecum sancta Dei catholica et apostolica ecclesia , 
quam mihi Dominus commisit : ne patiamini perire hanc 
civitatem romanam^ in quâ corpus meum constituit Do- 
minus , quam et mihi commendavit et fundamentum fidei 
constituit ; liberat'e.eam et ejus populum romanum , fratres 
vestros, et nequaquàm invadi permit tatis à gente Longo- 
bardorum. Sic enim sunt invasae provincisB et possessiones 
Yestrae à gentibus quas ignoratis. Non separamini à populo 
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de Dieu et de la vie éternelle. Tout ce que 
vous me demanderez ^ secours et patronage , 
je vous iaccorderai. Secourez vous-mêmes 
mon peuple romain , secourez vos frères ; ba- 
taillez en perfection et achevez leur délivrance. 
On n'obtient la couronne qu'après avoir 4:0m- 
battu comme il convient : combattez-donc avec 
courage pour la délivrance de la sainte église 
de Dieu ^ de peur que vous ne périssiez pour 
réternité. Je vous en conjure , comme il a été 
dit ci - dessus , très - chers amis ^ par le Dieu 
vivant y et je vous en supplie tout-à-,fait ; ne 
permettez aucunement que cette cité romaine 
et le peuple qui l'habite , soient plus long-*temps 
déchirés par la gent lombarde, de peur que 
vos corps et vos âmes ne subissent les mêmes 
tourmens dans le feu éternel et inextinguible 



meo Romano : sic enim essetis alieci aut separati à regno 
Dei et vitâ aetemâ. Quicquid enim poscetis à me , subvenîam 
Yolûs, videlicet et patrocinium împendam. Subveni te po- 
pulo meo Romano , fratribus vestris , et perfectîiis decertate, 
atque finem imponite ad liberandum eos. NuUus enim ac- 
•cepit coronam , nisi qui légitimé decertaverit : et vos decer- 
tate fortiter pro liberatione sanctœ Dei ecclesise , ne in aeter- 
num pereatis. Con juro vos , ut praefatum est , dilectissimi , 
per Deum yiyum , et omninô protestor, minime permitta^is 
hanc pivitatem meam romanam , et in eâ liabitantem popu- 
lum ampliiis à gente Longobardorum laniari , ne lanientur 
et crucientur corpora et animae vestrae in aetemo atque inex- 
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du tartârO) avec le diable et avec les anges pe^ 
tifërës ; empêchez qu'on ne disperse les brebis 
du troupeau du Seigneur , troupeau <t moi 
confie, c'est-à-dire^ le peuple romain , de peur 
que le Seigneur ne vous disperse et ne vooâ 
jettaau loin ^ comme a été dispersé le peuple 
d'Israël. Sur toutes les nations qui sont sous le 
ciel, la vôtre, ô Français! a primé aux yeux 
de Pierre , apôtre de Dieu ; et c'est pourqu<n 
je vous ai recommandé, par les mains de nloti 
vicaire > l'église que le Seigneur m'a donnée , 
atin qu'il vous plaise de la délivrer des mains 
de l'ennemi. Croyee ferme et tenez pour sur 
que moi f serviteur de Dieu , appelé à l'apdfr- 
tolat , je vous ai subvenus dans toutes vos né» 
cessités , dès que vous m'en avez prié ; et que, 
par la vertu de Dieu, )e vous ai accordé la victoire 



tinguibili igni tartareo cum diabolo et ejus pestiferis atigelis : 
et non dispergantar ampliiis oves domini^i gregis iBÎhi à 
Domino commissi f videlicet populus romanus ; ne vos di&- 
pergat et pro}lciat Dominus , sicat israeliti^us populus dis^ 
persu? est. Deolaratum quippe est , quod super omnes gentes 
qujB sub cœlo sunt, vestra , FraneoTum gens , apostolo Dei 
Petro prima exstitit ; et idep eccWam quam mihi iradidk- 
Dominas, vobis per manus vicarii mei eommendavi, ad 
Uberandum de manibus iaimicorum. Firmissimè enim t€s- 
xiete quod ego servus Dei vocatus apostolus, in omnibus 
vestFÎs necessilattbus , dummôdo preeati estis , auisiliaUis 
sum j et victoriam per Dei virtatem yobis de iniaiciâ vestfb 
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sur VOS ennemis , et qae dorénavant ^ je vous 
l'accorderai de même , n'en douiez pas , si vous 
accourez bien vite pour délivrer ma cité ro-* 
maine. Soavenez*vous encoi^e que j'ai renversé 
devant vous les ennemis de la sainte église de 
Dieu, contre lesquels vous combattiez en petit 
nombre. Hâtez -vous d'accomplir aujourd'hui 
mes ordres ; et méritez plus parfaitement mon 
secours y en vertu de la grâce qui m'a été donnée 
par le Seigneur notre Dieu. Fils très-chers , me 
voici qui vous prêche , qui vous admoneste. 
Sivousm'obéissezpromptement^ mes suffrages 
vous obtiendront nne grande récompense dans 
cette vie présente y vous surmonterez tous vos 
ennemis y vous vivrez long-temps, vcms man* 
gérez les biens de la terre, et vous jouirez sans 
nul doute de la vie éternelle. Si^ au contraire^ 



tribui, et, ut antè, attribuson; nihilominiis crédite, si ad 
liberandam hanc meam civitatein romanam nirats celerifer 
accurretis. Mementotc et hoc , qnoraodè et mmntos sancfsft 
Dei ecclesiœ, dniu contra Tospralium incoeperunt , à yoïâs, 
qui parvo numéro contra eos fuistis \ prostemt feci : pro 
quo decertate hanc meàm velociter adimplere admonitio* 
nem , ut perfectiùs meum mereamini auxilium adipisci , per 
gratiam quae data «st mihi à Domino Deo nostro. Ecce^ filît 
carissimi , prsedicans , admonui vos : si obedieritis velociter, 
erit vobis locus ad magnam mercedem , mcis sufiragiis ad- 
juvabimini, et in prasenti vitâ omnes vcstros inimicos 
siiperanles, et longœyi existentes, bona terr« comedetisT, 
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ce que nous ne croyons pas , vous tardez na 
seul instant , si y par quelque artifice , vous dif- 
férez d accomplir nos ordres , et de délivrer 
notre ville de Rome et le peuple qui l'habite , 
et. la sainte église apostolique de Dieu, à moi 
confiée par le Seigneur ^ et le pontife de cette 
église , sachez que , par 1 autorité de la sainte 
et unique Trinité , par la grâce de l'apos- 
tolat , grâce que m'a donnée notre Seigneur 
Jésus-Christ , vous serez , pour avoir méprisé 
notre exhortation , éloignés du royaume de 
Dieu et de la vie éternelle. Mais que Jésus- 
Christ notre DJieu et Seigneur , qui , nous ra- 
chetant de son sang précieux , nous a conduits 
à la luniière de la vérité , nous a constitués les 
prédicateurs et les flambeaux de tout le monde. 



et seternà procul dubio fruemini -vitâ. Sin autem ( quod non 
credimus) et aliqua^m posueritis moram aut adinventio-^ 
nem, si minime velociter hanc nostram impleveritis ad- 
hortationem^ ad liberandam hanc meam civitatem romanam 
et populum in eâ commorantem , et sanctam Dei apostoU- 
cam ecclesiam à Domino mihi commissam , simul et ejus 
praesulem , sciatis vos ex auctoritate sanctœ et unies Trini- 
tatis , per gr^iam apostolatûs quae data est mihi à Christo 
Domino , vos alienari , pro transgressione nostrœ adhorta- 
tionis , à regno Dei et vitâ œternâ. Sed Deus et Dominus 
noster Jesus-Ghristus , qui nos sud pretioso sanguine redi- 
mens, ad lucem perduxit veritatis, nos quoque praedica- 
tores et illuminatores totius mundi constituit , det vobis ea 



DE LA COUR- DÉ ROME. di 

ffae Jésus'^Christ vous donne la sagesse , Fintel^ 
ligence et Tactivitë nécessaires pour acdourrir^ 
sans le moindre délai , à la délivrance de cette 
ville de Rome et de son peuple , c'est-à-dire , de 
la sainte église de Dieu , à moi confiée par le 
Seigneur^ afin que, traités miséricordieuse* 
ment comme des fidèles , vous obteniez de sa 
puissance I par l'intervention demeâ suâVageSi 
d'abord la faveur de vivre long-temps âains et 
victorieux sur la terre , ensuite ^ dans le siècle 
futur , des récompenses infinies avec ses ëaintd 
et ses élus, Portez-voiis bien, w 

Tels étaient les grossiers artifices qiii^ aii 
huitième siècle , séduisaient les peuples et les 
rois. Ce fut ainsi que leÉ papes obtinrent de 
Pépin et de Charlemagne f non des droits sou-* 
verains^ mais des domaines et Texercice de 
quelques pouvoirs secondaires et délégués. On 
ne possède ni originaux ili copies des dodations 
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sapere, ca intelligcrc ea^ue disponeré nimis velociter, ut 
celeriUs hanc civitatem romauam, et ejus populum , et 
sanctam Dei ecclesiairt mihî à Deo commissam, ad eruen- 
dum ocGurratis , qnateniis misericorditer divina potentia , 
pro vobis , sicut fidelitus , meis intervenientibus sufFragiisy 
et in praesenti vitâ longaevos , sospites et victores conser- 
vare jabeaf , et vctoturo in sœculo dona suœ remuneralionis 
faciat multiplicius promereri cum sanctis et electis suis, 
Benè valete. 
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c^ Pépin et de Ç^ar|ç«ygBe ; ip^is voici cell^ 
de Lo^U-le-]3#v?!i^î»Jr^ = 

<( ^ Jiu noni du Seigneur, Dieu tout-puissant, 
Père , Fils et Saint-Esprit . moi Louis , empe- 
reur augu^tç, je donne, concède et confirme 
par le présent pacte, à toi, bienheureux Pierre, 
prince des apôtres, et par toi, à ton vicaire,dpm 
Pascal , souverain pontife et; pape universel, çt 
à ses sUjCcesaeurs, à perpétuité, ce que vous 
avez reçu de no§ prédécesseurs, ce q^ue vous 
tenez en votre puissaace et disj^osition^ la ville 
de Rome , avec son duché , sa banlieue , ses 
aboutisjsemens, ses territop-es montagneux, ses 
rivages maritimes et ports , toutes les villes , 
châteaux , bourgs et villages, du pôté de la Tos- 
cane j savoir : Porto , Çivita-Vecchia , Céçé , 



* In npn^iiie ppniini Dçi oinnigotentji^ , P^U;is, çj, Filii 
et Spiritûs Sancti, ego Ludovicus, imperator augustus^ 
statuo etconceda per hoc pactum- confinoatioms nosUsetibi, 
jbeato Petro , principi apostolorum , et per te , vicario tuo 
domino Paschali, summo pontifici et universali papse, (et suc- 
cessorîbus ejus, in perpetuum, sicut à praedecessoribus 
nostris usque nunc in vestrâ potestate et ditione tenuistis et 
disposais tis , civiiatem romanam, cum duçatu suo etsubur- 
banis atque viculis omnibus et territoriis ejus montanis , et 
maritimis littoribus et portubus , seu cunctis civitatibus , 
castellis , oppidis ac viculis , in Tusciae partibus , id est , 
Portum , Ceutum-Cellas , Caere , Bledam , Maturanum , 
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^eda y Maturano , Sutri , Nepe « Castello-Gal^ 

Jesî y Horta ^ Poltmartioi Amelia , Todi , Pé- 

ix>use p avec les trois autres Iles , c'est-à*-dtre la 

graûde^ la petite > Pulvenzà et le lac , Narni , 

Otricoli, avec toas les confins et territoires ap^ 

patienant aux susdites yilles j de méme^ du côté 

de la Canffpanie , Segnî ^ Anagni , Fereatino , 

Alâfrl, P^trico , Frusinone^ et autres liettx de 

la Campanie; aussi Tivoli^ avec tous les con- 

ftos et territoires qui appartiennent aux tnèmes 

vilfes; de phis l^exarcaft de Rafvenne tout entier, 

afVec tes villes , cités ^ boilrgs et châteaux , que 

le roi dom Pepi», de pieuse mémoire , et notre 

père, d'faot^orable mémoire atisst, l'empereur 

Chartes, ont fadis restitués, par donation écrite , 

ou bienheureux Pierre , apôtre , et a vos prédé-« 

cesseurs;^ savoir, la ville de Ravenne ^ la pro- 

Sutiium, Nepe , Castellum-Gallesii , Hortam , Politnartium, 
Ameriam , Tudertum , Pecuslum , cum aliis tribus insulid 
5uis , id est , majorem et niinorem , Fulvensam et làcuth , 
Narniam ^ Otriculum , cum omnibus finibùs de territoriîs 
ad supradictàs civitates pertinentibus ; simili modo j et in 
partibusGampaniœ^ Segniam, Anagniam , Ferehtinum', AIa« 
trum , Patricum,Frusinonem cum aliis partibus Campànise; 
necaon et Tibur, cum omnibus finibus et terrîtotits cîd'eas- 
dem civitates pertinentibus ; necnon et exàrcliàtum raven^ 
natensem sub integritate, cum urbibus, civitatibus, oppi- 
dis et castcllis, quse pis: recordationis dominus Pippinus 
rex, ac bonae mémorise genitor noster Carolus imperator, 
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yince Ëmilienne^ Bobîo , Césène, Forlîmpopo* 
li y Forli , Faenza , Imola , Bologne , Ferrare ^ 
Comacchio , Adria , Gavelo , avec tous les con- 
fins , territoires et iles appartenant sur terre et 
sur mer aux susdites cités ; ensemble^ la Penta- 
pôle, savoir, Rimini , Pesaro , Fano, Siniga- 
glia y Ancône ; en outre , Umana , Jesi , Fos- 
^mbrone , Montefeltri , Urbino , le territoire 
de Gualdo, Galli / Luceolo , Gubbio, avec 
toutes les limites et terres dépendantes desdites 
villes; de même, la Sabine, ainsi , qu'elle a été 
accordée dans son intégrité, par une donation 
écrite de notre père l'empereur Charles, au 
bienheureux apôtre Pierre, et conformément 
aux limites tracées entre le territoire sabin et 
Rieti , par les abbés Ithère et Macénaire , en* 



beato Petro apostolo et prœdccessoribus vestris )amduduin 
per donationis pagînam restituerunt , hoc est, civitatem Ra- 
yennam et ^mîliam, Bobium , Gsesenam , Forum-Porapilii, 
Forum-Livii , Faventiam, Imolam , Bononiam , Ferrariam, 
Gomachum , et Adriam et Gabellum , cum omnibus finibus, 
territoriis atque insulis in terra raarique ad 'prœdictas'ci— 
vitates pertinentibus ; simulque et Pentapolim^ videlicet 
Ariminum , Pisaurum , Fanum , Senogalliam , Anconam : 
Humanam, j£sium , Forum-Sempronii , Montem-Feretri , 
Urbinum , et territorium yalvense , Galles^ Luceolos,' Eu- 
gubium , cum omnibus finibus ac terris ad easdem civi- 
tates pertinentibus : eodem modo, territorium sabinense, 
sicut à genitore uostro Garolo imperatore ; bealo Petro apos« 
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voyés dudit empereur; itenif dans les parties 
de la Toscane occupées par les Lombards^ Fe«- 
licità, Orvieto^ Bagnorea, Feçento , Viterbe , 
Marta^ Toscanella , Porto-Ferrajo, Soana, Ro- 
sella; et les îles de Corse, de Sardaîgne et de 
Sicile, dans leur intégrité, avec toutes leurs 
dépendances et territoires maritimes , rivages ^ 
ports, appartenant aux susdites cités et iles; 
item , dans les parties de la Campanie , Sora ^ 
Arci , Âquino , Arpino , Teano , Capoue, et les 
patrimoines qui nous appartiennent et sont eu 
notre puissance , tels que ceux de Bénévent ^ 
de Salerne , de la Galabre inférieure et supé- 
rieure, et de Naples ; et tous autres patrimoi-^ 
nés connus pour nous appartenir dans les par«- 
tîes du royaume et empire que Dieu noua a 



tolo, per donationis scriptum, ooncessum est, sub mte- 
gritate , quemadmodùm ab Itherio et Macenario abbatibus , 
missis illius , inter idem territorium sabinense et reatinum 
definitum est : item , in partibus Tusciœ Longobardorum ; 
Gastellum-Felicitatis , Urbevetum , Balneum Régis , Ferentî 
castrum , Yiterbium , Martam , Tuscaniam , Fopidoniam y 
Soanam , Rosellas ; et insulas Gorsicam et Sardiniam et Si** 
ciliam sub integritate, cum omnibus adjacentibus et terri- 
tonis maritimis, littoribus, pc^tubus, ad supradicitas civi- 
tates et insulas pertinentibus : item , in partibus Gampaniœ, 
Soram , Arces, Aquinum, Arpinum , Theanum ^Capuam, 
et palrimonia ad potestatem et ditionem nostram pertinent 
lia y siout est patrimonium beaeventanum et satemitanum, 
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confiés : lesquelles susdites provinces , villes , 
cités, bonr^, châteaux , territoires et patri-" 
moines, nous garantissons et confirmons à ton 
' église , ô bienheureux Pierre , et par toi , à toa 
vicaire , notre père spirituel Pascal , souverain 
pontife et papeuDÎversel^etàses successeurs, jus^ 
qu'à la fin des siècles; de telle sorte que, de plein 
droit, ils les retiennent en possession, princi- 
pauté' et puissance. Pareillement , par notre 
présent décret de confirmation , nous confir* 
mons les donations qqe notre aïeul de pieusf 
mémoire , le seigneur Pépin , roi , et notre père 
Charles , empereur, ont faites volontairement 
et spontanément au bienheureux Pierre , apô- 
tre, et en même temps les cens, pensions et 
aatres redevances qui avaient coutume d'être 



et |*trimoniiiin Calabria iuArmrifi et Bupflioris, «t p«trtT 
jnomum neBpOlUtaaum , ft ulticiwque in partibus rcguj 
alque iivperii à Dd(> nobù^ coiniiuui pabiD^unia no^tra ease 
iMHCuiltur : itas ointes supradicta» provincïas , urbes., civî- 
talet , Dfpîda et owlelta , vicwI<K et terr^btria , simulqus et 
patiimonia , jasMUctia ecçlesi» lu», beata Ptfre apostole, 
et per te , vicari» tuo spiiituali patri nostrq PascUali , summo 
paaliftci et luiiversali pap!9, e^iuque sucoesaoribus uG<|ue ad 
finem, sfeculî, ^ modo c^nfiri^ainM, ut, in supdelinoant 
jure , principam w ditiose- Simili modo , per hoc nostcuoi 
confimwtipius decretum fixmamus ijtonaUoiiea qnas pUe re- 
cordatio^ia domiuua fippinu^ rex , aTUS nocter, et postci 
doiniaus et geDJtqr ooaler Carolua imperator, bettfi Petr«i 
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^|>])6rtës âàùs lè ^àlâls dit )rài des LômBards ; 
soit de lé Tbscdné loiiïBardé, ébit dti duché dg 
S^oiëtë, ainsi qu il est éicpliqiië dans les sus-^ 
dite^ dbnàtlohè^ et (^ii'il à été botiVëhu entré lé 
|)àpé Adrîeti de èdlnté méiUbire, et hoti-e père 
dtthi Charles, ehifieretii^, qùahd te prince d con- 
fifttié au même ^oiitifé là pdsséssidn dès susdite 
diichés de Tdscsthe et dé Spolète : eh telle ma- 
nière, qriè, cbàtfiië dnnée,lè susdit téns soit payé 
à FégUse du biéilhèùrèux Pierre , apôtre , sauf; 
iddtèftiis, niotrè droit de souveraineté à tir tés 
âtidhéè , et rhommâge ({ii'ils hous âdlVeht. Ad 
èurpltis, comme tiousTavons dit^ nous confir- 
mons^ àutaht qii^il est exi notis, par nôtre pré- 
seiit déct'ët , la concession des domaines sùs- 
iiotkimés> de telle Sdrte qu'ils deméurehi en la 



à^délcAô, âpûntàneâ voïùntatèconiùtéruh^ ; hécnon ef cénsùm 
ét^n^ioùes èéu caetérasdôiiaCrones quse ânnuà^im inpalafium 
régis lien gôbardofiirii inferri sôléb'àilt , sîvé de Tiisciâ Longô- 
Bàrdof'um, sîve dédùcàtiispôlètano, siciit in sùprascrîptls do- 
ûatténîbtis èontinétiïr, et înief sanctae mémorisé ^âdrianum 
pàjp'am et dominùm et ge'nitorem nostruni Cârèîùm im'pera- 
tôîrem convénît, quando èîdém pdntîficî îdëm de supradictTs 
dùcà^us, id est , tùséàno et spbletànô, suœ aiictôritatîs praè- 
ééptuni cônfifmâvit ; éo ^cîlicet ràôdo, ut, annîs sîngûlis sùpra- 
dîetùs cénsus ècclesîae, beatï Pétri apostoli persolvatiir, salvâ 
Super ëosdém ducaïus nostrâ în omnibus donation é et îllo- 
rum ad nostram parténi sùbjectîone. Caeteriim , sicut dixi- 
mùs , omnià supërius iiominatâ ita ad nostram pàrtem , 
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possession, puissance et principauté de vous ^t 
de vos succese^eurs; et que, ni par nous, ni par 
pos fils et successeurs , jamais , pour quelque 
motif et par quelque machination que ce soit , 
votre juridiction ne puisse être diminuée eu 
aucun article , qu'il ne vous soit rien soustrait, 
ni à vous , ni à vo$ suçcesseur3 , de^ susdites 
possessions ; savoir, villes , proyîncçs^ cités, 
châteaux, villages, îles, tferritoires, patrimoi- 
nes , pensions rt çepst Loin dç vpiîs.en rieu 
soustraire , loin dç çoQseptir bxx% spustractions 
que qui que çç soit voudrait entreprendra, tout 
au contraire, nous promettons que toutes leis 
possessions ci -dessus e'noncées, ç'est-^à'^dire , 
provinces , cités , villes , bourgs , châteani^i ter» 
ritoires , patrimoines et îles, cens et pension? ^ 



fi ' .uag ' 



per hoc nostrœ cpnfîrmaUonis dççretuni ro)>pra|n^9 ^t in 
vestro ycstrorumquc successorum permapeai^t iurç , vriu^ 
^ çipatu atque. ditione, uf, peque à nobis, nequç ^ filij^ ^ syp, 

eessoribus nostris , per quodjibet argumentum siye inachir 
nationem, in quâcumque parte ininuatur vestra po^esta^, aut 
vobis de supraspripti$ omnibus yel suççessoribu§ yestri^ 
indè alîquid subtrabatur, de suprascriptis videlicef urbi-: 
bus , provinciis , çivitatibus , oppidis , cîislris , viculis , iiirr 
$ulis , terf itoriis atque patrimpniis , neciion et pepsipnibu^ 
atque cepsibus; ita ut, 'neque nos ea subtrabamus , nequç 
C[uibuslibet ^ubtrabere volen^ibus consentiamus -, sed potiiisi 
pmnia quae superiiis leguntur, id est, provincias, çivitates, 
Vrbes , oppida , ca&tella , t^rritoria , patrimonia atque \}am 
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seront par nous garanties à Téglise du bienheu- 
reux Pierre, apôtre^ et aux pontifes qui à ja- 
mais siégeront sur sa chaire très-sacrée. Et afin 
que tous ces biens restent constamihent en sa 
puissance^ et qu'il en puisse librement user, 
jouir et disposer, nous lie nous réservons aiucun 
droit de disposer, juger, soustraire ou diùii- 
nuer cequiconcerne lesdits biens, à moins qu^ 
nous n'en soyons priés par celui qui régira cette 
sainte église. Et si quelque homme des susdites 
villes qui appartiennent à votre église, ,v,ient 
à nous, voulant se soustraire à votre juridiction 
et puissance , ou craignant quelque machina- 
tion inique, ou fuyant la peine dune faute 
commise , nous ne le recevrons en aucune ma** 
nière, et nous nous bornerons à intercéder 



sulas, censOS ac pensiones, ecclésiae beati Pétri aposloli 
et pontificibus in sacratissimâ illius sede in perpetuum re- 
sidentibus , in quantum possumus , defendere nos promitti^ 
mus. Ah hoc , ut omnia ea in illius ditione, ad utendum 
et fruendum atque disponendum , firmiter valeat obtinere , 
nullam in eis nobis partem aut potestatem disponendi aut 
judicandi subtrahendive aut minorandi vindicamus, nisi^ 
quando ab eo qui, illo tempore, hujus sanctae ecclesise regi- 
men tenuerit, rogati fuerimus. Et si quilibet homo de supra- 
dictis civitatibus ad vestram ecclesiampertinentibus, ad nos 
venerit, subtrahere se volens de vestrâ jurisdictione vel 
potestate , vel quamlibet aliam iniquam machinationem 
metuens, aut culpam commissam fugiens ; nullo modo eum 
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pour lai : encore , cette intercession n*âura-t« 
elle lieu qu'au cas où la faute par lui coiâiiiis^> 
serait reconnue vénielle ; autrement , nous le 
livrerons lié k votre ptiissance. N'eflteridons 
néanmoins parler ici de ceux qui i ayant souf- 
fert la violence ou l'oppression des hommes 
puissans^ viendraient à nous à cette fin que^ 
par notre intercession, il leur f&t rendu jastice : 
de ces derniers la condition est tôui autre et 
fort différente de celle des premiers. Et quaiid 
Dieu , appelant h lui le pontife de ce siège ttkfS^ 
sacré , le retirera de ce monde, qu'aucun sufei 
de notre royaume ^ ni Franc , ni Lombard , hi 
autre, soumis ailleurs à notre puissance^ n'ait là 
liberté de s'opposer publiquement ou secrète--* 
ment aux Romains , ni de faire Félection ; et 
qu'à cette occasion , nul , dans les villes ou ter-* 

aliter recîpiemus , ni ad justam pro eo faciendam înterces^ 
sionem , ita, duntaxaf si culpa quam cômmîsit vetiialis fuerit 
inventa ; sin aliter, compréhensum yestrsB poCéstati eum 
irademus : exceptis hià qui , yiolentiam yfel oppressionem 
potentium passi , ideÔ ad nos venient ut , per nbstram in-* 
fercessibnem justîtiam accipere mereantur; quorum altéra 
conditio ,est , et à superioribus Valdè disjùnèta. Et quando 
divinâ yocatione hujus sanctissimce sedis pontifex de hoc 
mundo migrayerit, nutius ex regno nostro, aut Èrancus > aut 
Longobardus , aut de quâlibet gente Homo sub nostrâ po- 
testate constitutus, licentiam habeaf contre Rom^Btnos, aut 
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riloires qui appartiennent à l'église du bienheu* 
reux Pierre , ne se permette aucune entreprise 
et ne commette aucun dommage ; mais que les 
Romains aient l'entière liberté de rendre paisi-^ 
blement à leur pontife les honneurs de la sé- 
pulture y et de conteorer canoniquement , sans 
ambiguïté ni contradiction, celui que, par Tin- 
spiration divine, par l'intercession du bienheu* 
reux Pierre^ ils auront tous unanimement, en 
pleiae concorde et sans fraude^ élu k la dignité 
pontificale. £t, lorsqu'il aura été consacre, que 
des légats nous soient envoyés à nous ou à nos 
successeurs rois des Français, lesquels légats en^ 
tretiendront entre nous et lui amitié, paix et 
charité, comme on avait coutume de faire aux 
tempsdedom Charles, notre bisaïeul, de pieuse 



|MiUicè aut privatim veaiendi 9u.t elejcUonem faciendl ; nuU 
lus^ue in çivitatibus vçl tçrritoriis ad ecclesiam beat! Fetri 
pertinentibus aliquod malum propter hoc facere prsesumat t 
se4 liceat Romams cum onmi vencratione et sine aliquâ 
perturbatione , honorificam suo pontifici exhibere sepultu-» 
ram , et eum quexn divinâ inspiratione et beati Pétri in- 
tercessipne, omnes Romani , uno consilio , atque concordiâ , 
sine ali^4 promis^ione , ad pontificatus. ordinem elegerint^ 
sine aliquâ ambiguitate et contradictione , more canonico 
consecrarL Et, ciim eonsecratus fuerit , legati ad nos velad 
successores nostros reges Franconium dirigantur, qui> inte^ 
nos çt illum, amicitiam .et caritàtem ac pacem socient, 
s{cut temporjbus piae recordatioais domini Caroli atavi 
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mémoire ; ou de dom Pépin, notre aïeul, ou 
même de notre père Fempereur Charles. Et 
pour que le présent acte soit regardé comme 
inviolable par tous les fidèles de la sainte église 
de Dieu , pour qu'il se conserve et s'affermisse 
a travers les générations futures et les siècles à 
venir, nous l'avons muni de la signature de no- 
tre propre main et des vénérables évêques et 
abbés et des grands de notre royaume , sous la 
foi des sermens et des souscriptions ^ et nous 
l'avojis envoyé à dom Pascal , pape , par le lé-* 
gat de la sainte église romaine , Théodore le 
nomenclateur. 

» Moi Louis , empereur par la miséricorde 
de Dieu, j'ai souscrit. 

» £t ont souscrit ses trois fils et dix évêques^ 



nos tri, sive domini Pippini ayi nostri, vel et Karoli impera-» 
toris genitQris , consuetudo erat faciendi. Hoc autem ut ab 
omnibus fidelibus sanctœ Dei ecclesise firmum esse cr&- 
datur, ûrmiiisque per futuras generationes et sœcula Ven- 
tura custodiatur, propriœ manûs signaculo et venerabi- 
lium episcoporum atque abbatum vel optimatunï nostrorum, 
sub jurejurando et subscriptionibus pactum istud nostrsd 
4;onfirmationis roboravimus , et per legatum sanctae ro« 
masse ecclesiae Theodorum nomendatorem domino Paschall 
papoB direximus. 

Et ego Ludovicus, misericordiâ Dei imperator, sub^ 
scripsi. 

Et subscripserunt très filii ejus y et episoopi decem , et 
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huit abbés> quinze comtes > un bibliothécaire^ 
un commensal et un portier. » 

Muratori (i) compare cette donation à celle 
de Constantin , laquelle a été long-temps si ré- 
vérée f qu on eût accusé d'hérésîe ceux qui l'au- 
raient déclarée fausse, tandis qu'aujourd'hui, il 
n'y a plus un seul savant , même à Rome, qui 
en osâtsoutenirrauthenticité. Le premier motif 
de Muratori , pour rejeter la donation de Louis- 
le-Débonnaire , est puisé dans le nombre et 
l'importance des variantes qu'offrent les diverses 
copies de ce prétendu diplôme. On peut s'en 
convaincre en comparant entre elles lés copies 
qu'en ont publiées Raphaël Volaterran et Ba- 
ronius. Il faut noter aussi que la cour de Rome 
n'en a jamais pu ou voulu produire qu'une seule 
copie ; savoir , celle qui se trouve comprise 
dans un manuscrit daté de 1192, deux cent 
soixante-quinze ans après la date qu'on donne 
à cette donation . Anastase le bibliothécaire ne 
dit rien de cet acte : Anastase ; qui enregistre 
avec tant d'exactitude tous les titres de cette 
espèce , tous les privilèges obtenus par les papes 



abbates octo , et comités quindecim , et bU>li0thecariu9 
unus , mansionarius unus , et ostiarius uuus. 

(1) Piena Esposizione dé' dirlHi imperiali , c. 4 , p. 42-49, 
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dont il fait riiistoire. C'est le second argumétit 
de Muratori , qui fait observer y \ ea troisième 
lieu ^ que, dans cette charte ^ Louis donne la 
Sicile et la Calabre , qu'il ne po^édait point ^ 
et qui appartenaient aux empereurs grecs. 
Même remarque sur la Corse et sur la Sar-» 
daigne, lies que les Français du neuriènie 
siècle ne tenaient point en leur pouvoir^et qùi^ 
d'ailleurs, n'ont jamais été regardées, dans le 
cours des siècles suivans , comme des domaines 
du saint siège. Ajoutez que ce diplôme donne 
aux Romains le droit d'élire et de consacrer 
tout nouveau pape , sans attendre le consente- 
ment de l'empereijr : disposition contraire à 
l'usage qui s'est maintenu après 8 17. Enfin, les 
empereurs Othon I.*"^ et Henri P*" , en confir- 
mant les donations de Pépin et de Charle* 
magne, ne disent rien de celle de Louis; et le 
plus ancien auteur qui la cite , est Léon d'Ostie , 
qui mourut au commencement du douzième 
siècle. Toutes ces considérations ont déter* 
miné les éditeurs du recueil des monumeus 
de l'histoire de France à rejeter cet acte comme 
apocryphe (1) : ils n'ont pas daigné l'admettre 
dans leur vaste collection. Le pape Pagî en 
avait conçu la même idée : cette pièce , disait-. 



(1) Recueil des hiitQiienft de- France^ tome, YI , jtag, 5o9« 
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i\y est coatrouvée , comme celle qui porte le 
nom de CoDstantin (i). 

Voilà pourtant sur quels titres reposaient la 
puissance temporelle des papes et leurs préten- 
tions à la monarchie umverselle. Mais de toutes^ 
les impostures qu'ils , ont propagées dans le 
cours du moyen âge , s^ucune ne leur a plus 
profile que k recueil des fausses décrëtales. 

(c Du temps de Gharlemagne ; dit Baluze , 
» on inséra dans le recueil des canons certaines 
» lettces qu'on attribuait aux plus anciens évê- 
» qnes de Rome » mais que » daas la vérité , 
M Riculpbe, arcbevièque de Mayeneei, ayait ac- 
» quises d'un marchand espagnol , et qu'il fit' le 
» premier circuler dans leséglises d'Allemagne , 
», de France e^ d'Italie» Pèa oe siècle ^ il y eut 
» beaucoup de contestations sur l'autorité de 
» oes lettres.; les évêqneade Fraixce le& repous- 
ii^saiee^l comme inconciUaJ^les avec les anciea^ 
».n«a.loi&. Cependant 1a fortune deHon^e prér 
A yalnt , et l'empire de ces fausses décrétales 
M s'établit : elles furent employées comme d^s 
». pièces antbçaiiques , pa» h* plupart de ceux 
» qui compilèrent de^Tiécueil^ dis canons. Parmi 



{i) Donatiô qi{œ à Gratiario diciturfactaeccl^iœ romanm 
à Ludovico Pio , non minas commentitia quant quœ Con9- 
tantino Magno qffbtgUur. Grit. Çaron. ad annûm Si?, ?• 7- 
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» ceux qui se^sont abstenus d'en faire usage ^ 1er 
» savant Antoine Augustin nous fait remarquer 
» Rabah y d'abord abbé de Fulde , puis arche- 
» véque de Mayence après Ergerius / et par 
» conséquent l'un des successeurs de Riculphe. 
A Mais on voit que ces lettres étaient d'un 
vk grand poids en ggi , c'est-à-dire , au temps 
» où se tint à Reims un concile contre Arnôul , 
» archevêque de cette ville. » 

L'époque de la fabrication de ces décrétales 
est donc bien connue; elles sont de la fin du 
huitième siècle ; et voici la doctrine, alors tonte 
nouvelle , qu'elles ont établie. 

Isidore ^ qui les a forgées , donne aux évéques 
de Rome le titre d'évéques de l'église univer- 
selle : il prêle à Victor, à Pontien, à Etienne I®', 
des écrits où ils prennent cette qualité. 

Chez lui , saint Anaclet et saint Marcel exhor- 
tent l'évêque d'Antioche à déférer à l'église ro- 
maine le jugement de toutes les causes majeures 
et de toutes les causes difficiles ,* parce que cette 
église est établie pourgouvernertôuteslesautres. 
♦ Chez lui ^ Sixte I." , Anicet , Éleuthère , 
Victor , Zéphirin ; réservent au saint siège le 
droit de juger les évêques \ il fait écrire parles 
évêques d'Afrique au pape Damase, que les 
décrets des saints pères ont attribué au pape 
la décidion de toutes les grandes causes ecclésias*^ 



DE LA COWi DE ROME. 9^ 

tiques , et yl prête à Damase une réponse ainsi 
conçue : 

c( Vous savez qu assembler un synode autre- 
n ment que par 1 autorité du saint siège , c^est 
» n'être pas catholique: un évéque ne peut ja- 
V mais être condamné légitimement que dans 
» un synode légitinnement convoqué par ordre 
)) du saint siège apostolique. Il n'y a jamais eu 
» de vrais conciles que ceux qui ont été munis 
» de l'autorité de l'église romaine. » 

Isidore met le même langage dans la bouche 
de saint Marcel et de Jules I". 

Il suppose une épltre d'Anthère , où ce pape 
dit qu'Ëusèbe a été , par l'autorité du succes- 
seur de saint Pierre , transféré d'un moindre 
siège à celui d'Alexandrie. 

Il emprunte les noms de Sixte I^'., Zéphirin, 
Fabien , Sixte II , pour établir les appels à l'é-* 
véque de Rome. Tous les évêques^ fait-il dire 
à Sixte n j peuvent librement , et toutes les 
foisqu'ils seront offensés, appeler ausaintsiége^ 
et y avoir recours comme a une mère , pour être 
soutenus et délivrés ainsi qu'il s'est pratiqué dé 
tout temps. 

C'est par Pelage î^. qu'Isidore fait statuer que 
tout métfopolitain qui, trois mois après sa con- 
sécration , n'aura pas demandé le pallium au 
pape , sera privé de sa dignité. 

ToMS II. . 7 
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Sous le nom de Jules V^., il déclare aux Orîen* 
taux qu'il n'est pas permis de s'écarter des cou- 
tumes dé l'église romaine. 

Un savant bénédictin , D. Constant, fait sur 
les décrétales dlsidore les réflexions suivantes : 
<#A peine peut -on dire comment les men- 
» songes d'Isidore ont été j^rnicieux à l'église. 
i> Us ont affaibli les nerfs de la discipline , con- 
» fondu les droits, détruit ou corrompu les lois, 
» multiplié les troubles et les procès, fondé I9 
» discorde , qui , à la honte du clergé et au 
» scandale des fidèles , a poussé , dans le cours 

» des siècles, de si énormes rejetons Mais 

» il n'est pas étonnant qu'au temps d'Isidore on 
» n'ait pas été précautionné contre une fraude 
)> si grossière. L'antique discipline était déjà 
» bien altérée , par un effet de cette fsitale des* 
)) tinée des choses humaines , qui veut que le 
» meilleur établissement n ait qu'une durée.plus 
» ou moins courte. Joignez à cette cause l'igao- 
» rance publique au huitième siècle , l'imper- 
» fection des connaissances historiques , l'ab-^ 
» sence absolue de la saine critique. L'erreur , 
» d'abord cachée , s'est propagée par degrés ; 
» et, sous les auspices de noms imposans, elle 
» a, durant le sommeil léthargique ât nos an- 
)) cêtres , affermi son pernicieux empire. » 

Isidore a pourtant trouvé un apologiste dans 
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hn cbrhpilateur des lois ecclésiastiques. « Au 
» huitième. siècle I dit ce canoniste (i), la ma- 
^) jesté du saint ^iége et la juridictioEi sacerdo^ 
» taie étaient méprisées dans les Gaules et dans 
» TAUemagne > en Espagne , et méo^ en Italie : 
» pour les rélever , un pieux fidèle di imaginé 
h des épitres ou décrétales qu'il a décorées des 
j> noms des plus anciens évéc^ùe^ romains, n 

O la rare piété > l'édifiante fidélité, que de 
renverser les règles établies par de respectables 
conciles j d'abolir l'ancien droit des églises ^ 
d'altérer le sacerdoce institué par Jésus*Christ , 
et Vloser attacher aux innovations les plus per-* 
nicieuses des noms antiques et révérés ! Loin 
de louer ou même d'excuser de telè meqsou- 
gés , les auteurs de llïistoire littéraire dé là 
France (2) appellent cette collection un ouvrage 
de ténèbres , qui a servi dans la sutite , noa^ 
seulement à obscurcir, mais encpre à renverser 
entièrement la science du droit canon^ 

En moins d'un siècle , l'autorité des décréta 
les d'Isidortffut établie dansl'église^ Nicolas 1«'.^ 
en 865, écrivait aux évêques de France, pour les 
leur faire accepter. Les Français réclamaient lé 
tnàintien (les lois primitives, qu'ails ne cessèrent 



■Mt 



(1) Christ. Lupus, 
{2) Tome IV, page 28, 
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d'invoquer après la mort de Nicolas. A la fin 
pourtant , l'église gallicaae partagea sur ces 
épitres l'erreur générale : un concile de Reims , 
tenu à la fia du dixième siècle^ dsûgna les citer ; 
et^ depuis ce temps, elles ont été insérées, soit 
entières ^ soit troiiqaées , dans plusieurs recueils 
de canons , par exemple , dans celui d'Ives et 

dans le décret de Gratten. Dès le neuvième 

» 

siècle I Réginon de Prun et Burchard de Worms 
en avaient fait le même usage , et les avaient 
accréditées en Allemagne* 

Cependant , l'unique insultât des dusses dé* 
crétales était de transformer la primauté* de 
l'évêque de Rome en une su{M*ématle univer- 
selle y et de lui attribuer sur toutes les églises 
de la chrétfenté nne juridiction souveraine. Le 
pouvoir des papes sur les rois restait à fonder ; 
et cette entreprise était si peu avancée en 107 5 , 
que l'honneur çn doit être pleinement réservé 
à Grégoire VIL Exposons d'abord les vingt-sept 
maximes qni portenl.sou nom , et qn^il a , sinon 
écrites, du moins professées et pratiquées : 

L'toLiSE ROMAINE cst la seule que Dieu ait 
fondée. 

Le titre d'universel a appartient qu'au pontife 
romain. 

Lui seul peut déposer et absoudre les évêques. 

Son légat préside tous les évêques dans tout 
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t'oncile^ et peut porter contre eux une sentence 
de déposition. 

Le pape peut déposer les absens. 

On he doit point habiter avec ceux qu'il a 



excommuniés. 



II peut , selon le besoin dés circonstances , 
faire de nouvelles lois^ créer de nouvelles égli- 
ses ^ transformer un chapitre en abbaye^ et 
partager en deux un riche évichë , ou réunir 
deux évêcfiés pauvres. 

Lui seul peut se revêtir des attributs de 
l'empire. 

Tous les princes lui baisent les pieds* 

Son nom est le seul à prononcer dans les 
églises. 

Cest l'unique ncfm dans le iinonde. 

Il lui est permis de déposer les empereurs. 

U lui est perioûs de transférer les évêques 
d'un siège à Tautre. 

Il peut , dans toute église ^ ordonner un 
clerc. 

Celui qu'il a ordonne petit gouverner une 
autre église ^ et ne peut recevoir d'aucun évê- 
que particulier un grade supérieur. 

Aucun concile ne peut se qusilifier général 
que par l'brdre du pape. 

AucSn chapitre , aucun livre , n'est regardé 
comme canonique saùs son autorité. 
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Personne ne peut infirmer ses sente^ices ; i) 
peut abroger celles de tout le moiEide. 

Il ne doit être jugé ^ar personne. 

Défense à qui que ce soit d^oser cqndamner 
celui qui appelle au siège apostolique. 

A/ ce siège doivent être déférées les causes 
majeures de toutes les églises* 

L'église romaine ne s'est jamais trompée et 
ne tombera jamais dans Terreur. 

Tout pontife romain^ canoniquement or^r 
donné; devient saint. 

Il est permis d'accuser quand il le permet ou 
quand il Térdonne. 

Il peut; sans synode/déposer et absoudre le^ 
évêques. 

N'est pas catholique qui n'est point uni à 
Téglise romaine. 

Le pape peut dégager les sujets, des mauvais 
princes ^ de tout serment de fidélité. 

La même doctriqe se retrouve dans les épî- 
tres de Grégoire VII, épîtres depuis long- temps 
imprimées d'après le registre original* qui e ri 
existait eux archives du Vatican-, et qui estaa*^ 
jourd'hui déposé aux archives de France. Nouf 
ne citerons entre ces lettres que. )a vingt-unième 
du chapitre VIII. Elle est adressé^ .à^Hériman ^ 
évéque de Metz, jst nous y, lisons ces paroles : 

w Vous désire^ï .êtrp prémiini contre *Je sys-r 
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» tème insensé de ceux qui prétendent que le 
» roi Henri , rebelle à la loi chrétienne , d^s- 
» tructeiir des églises et de Tempire, complice 
)) des hérétiques^ n'a pu être excommunié par 
)) le saint siège, et qu'on n'a pas dû délier ses 
^ sujets du serment de. fidélité. Mais, quand 
» Jésus- Christ dit à saint Pierre : Ce que tu 
» lieras sur la terre j sera lié dans le ciel , et ce 
» que tu auras délié ici-bas , le sera dans les 
» deux aussi y les rois sont-ils exceptés, et ne 
)) sont-ils pas au nombre des brebis que le fils 
» de Dieu confie au prince des apôtres ? Qui 
)) peut se croire affranchi de cette souveraineté 
» uniTerselle, de ce pouvoir de tout lier, de tout 
» déliersur toute la surface delà terre? La sainte 
» église romaine n'est-elle pas la mère et la sou* 
)) veraine des églises? Instituée pour déterminer 
» ce qu'il faut croire et ce qu'il faut pratiquer , 
» ne l'est-elle pas aussi pour juger les doctrines 
» et les actions? N'est-ce pas à elle , comme, à 
» une mère et comme à une reine , qu'on doit 
)> appeler de toutes^ les causes; et pei^t-il être 
j) permis à qui que ce soit de méconnaître Fir- 
» réfragable autorité de ses décisions? » 

A Tappui de ce système, Grégoire VII cite 
des passages dont quelques-uns sont tirés des 
fausses décrétales. Il y joint ses propres ré- 
flexions, « Conîraeat, dit-il, ne pas subordon- 
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i) ner un pouvoir inventé par des séculiers qui 
3) i^e connaissaient pas Dieu ^ à la dignité que 
» la providence du Tout-Puissant a créée pour 
» sa propre gloire, et que sa miséricorde a éta- 
Ji blie sur les mortels pour leur bonheur ? Assis 
» à la droite de son père , Jésus ne regarda 
» qu'avec mépris ces couronnes temporelles qui 
» enjflent le cœur des eufans du siècle. Mais 
» Jésus est le chef des prêtres, et la puissance 
» sacerdotale est son ouvrage. Les ducs, les 
-» rois , tirent leur origine de quelques barba- 
3» res , que l'orgueil , les rapines , la perfidie , 
:» l'homicide , 'que tous les vices , tous les cri- 
31 mes, et le démon, premier prince du nnonde, 
» ont élevés sur leurs pareils et investis 4'uDe 
» puissance aveugle. C'était pour établir ce 
» pouvoir temporel, que le diable tentait Jésus- 
yy Christ , et lui montrait tous les royaumes de 
» la terre , en lui disant : Je vous les donnerai 
» tous, si wiis tombez à mes pieds pour modo- 
» rer. Les prêtres , qui peut en douter? sont les 
» pères et les maîtres des fidèle§, des princes et 
» des rois. Un fils prétend -il régner sur son 
» père, un disciple sur son maitre? Bienéloi- 
» gné de tomber dans un si misérable délire , 
» l'empereur Constantin, au concile de Nicée, 
» ne prit place qu'après tous les évêques : il les 
n appela des dieux, et reconnut ^u'il dépendait 



\ 
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» de leur autorité. Voilà y d'après qfûelles insti^ 
>) tutionSy d'aprèS' quels oracles v 1& plupart (t) 
)) des pontifes ont excommunié les un6 des rois, 
» les autres des eitipereurs. Zacharie déposa 
» un roi de France, niokis pour les crimes de 
» ce roi, qu a cause de son incapacité : il le 
>» remplaça jpar Pepiâ^ et délia: les Français de 
n de leur anca^n serment. , 

» Souvenez-vous bien qu'un simple exdr- 
» ciste, lorsqu'on l'investit , comme un empe- 
» reur spirituel, du 4roit de chasser les démons, 
» reçoit un pouvoir plus ample qu'aucun des 
)) pouvoirs qu'un laïque peut exercer. Les 
% rois sont les sujets des démons , et les dé- 
» mens sont les esclaves dés exorcistes. Donc les 
» exorcistes, maîtres des diables^ sont maîtres 
)) aussi , et à plus forte raison des sujets et des 
^ membres de ces esprits immondes (âf) ; et si 
» telle est la prééminence d'un exôrtistë sur tes 
» rois, quelle sera celle d'un prêtre , d'un évé* 



(i) Plerique pontificum, alii reges ^ aîii impèratbreé ex*- 
communicaverunt. Nous avons cru devoir citer parficuîièfe- 
ment ce te^te , qui semble prëientér retco^ihûfcfiôàticm de* 
etapereurâ et des rois comme Vxrn^ des fonction» ovdiilaires 
du souverain pontificat. 

(a) Quanto igitur magis super eos qui dœmonibus subjecti 
etmemira suniâmmonum! Si érgb règièuê tàiMm ph^emi- 
neni exorcistœ\ quanta ampliùs sacerdoles! ... 
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» que y celle , enfin, d'un pontife universel et 
» souverain? Qui peut enfin, avec l'instruction 
» la plus légère, révoquer en doute l'infériorité 
}) et la dépendance des rois(i)? 

» Souvenez-vous aussi que peu de rois évi- 
» tent Fenfer, et que ceux d'entre eux qui se 
» sauvent par un rare bienfait de la miséricorde 
» divine , sont moins honorés par l'église que 
» les saints d'une condition vulgaire. Quel em- 
y> pereur, quel prince à fait des miracles? le- 
» quel pourrait-on comparer, je ne dis pas aux 
» apôtres et aux martyrs , mais à des bieuheu* 
» reux d'un ordre inférieur , par exemple , à 
» saint Benoit , à saint Martin? et quel roi en-' 
» fin vaut saint Antoine ? » 

La dignité royalef, si grossièrement outragée 
par Grégoire VII , a été vengée par Bossuét. 
<( C'est faire, dit cet écrivain, une injure atroce 
M à la dignité royale , que de la dire établie à 
)) rinstigation du diable, par une passion aveu- 
» gle et une présomption insupportable de 
» remporter sur ses égaux. Certes, c'est la droite 
» raison et non l'orgueil , c'est Dieu et non le 
» diable qui a institué parmi les hommes cette 
» subordination si avantageuse à la société; il 



(i) Quis pel tenuiler sciolus sacerdotes dubitet regihus aon 
te/erri f 
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^ faut être d'ane ignorance inconcevable dans 
)i rhistoire de l'antiquité, pour attribuer à Tani;- 
» bition et à l'orgueil l'origine des empires lé-r 
» gitimes. L'historien Justin, voulant écrire 
» l'histoire du genre humain^ ne pouvait mieux 
)) la commencer que par ces paroles : ^u comr 
» mencement de toutes choses , lorsque les kom^ 
)) mes se partagèrent en peuples et en nations , 
» la puissance souvef^ine appartenait aux rois. 
» Les historiens de toutes les nations donnent 
?) la même origine à la puissance royale , et 
» l'Ecriture Sainte ne lui en attribue point 
j) d'autre. » 

Bossuet y qui daigne réfuter en détail toutes 
les maximes^ tous les argumens de Grégoire Vil, 
nous trace le tableau des circonstances qui fa-^ 
Yorisaient un si monstrueux système, a Gré-r 
» goîre VII, dit-il , cherchait de toutes parts à 
» s'étayer par des secours humains, pour mâin-r 
» tenir la nouvelle puissance qu'il se flattait de 
}) pouvoir exercer sur toutes les choses tempo-^ 
» relies; et il se donnait de grands mouvemens 
» pour rendre le saint siège maître et proprié-f 
i> taire de tous les royaumes du monde. 

)> Après la décadence de la famille de Char-^ 
» lemague , les rois de tout l'Occident n'eurent 
^^ plus qu^uneautorité faible et chancelante. La 
^) puissance des grands , qui peu à peu s'étaient 
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» emparés de tout , égalait presque celle des 
» rois; et, parmi les grands, les évêqties, pre- 
>} nant avantage du respect que la religion in- 
V spire, attiraient à eux les principaux emploie 
» éàe l'état. Les royaumes se trouvant ainsi par- 
» tagés en différentes seigneuries ecclésiasti- 
>} ques et séculières, qui s'attribuaient la plu* 
» part des d)roits et les plus grandes prérogati- 
n ves de la royauté, la dignité royale perdit 
» beaucoup de son ancienne majesté. Les rois 
T» n'exercèrent plus , pour ainsi dire , qu'une 
» puissance empruntée et dépendante : leurfai- 
» blesse était telle qu'ils combattaient quelque- 
» fois à forces égales contre leurs sujets et leurs 
» vassaux. Pendant cette espèce d'anarchie 
n presque universelle , on n'entendait parler 
» que de guerres, de ineurtres et de pillages. 
» L'autorité royale , qui , dès lé neuvième siè- 
» cle f avait reçu les premières atteintes, tom- 
» ba dans un tel avilissement dans les deux siè- 
» clés suivaas , qu'à peiné y avait-il un seul roi 
» du temps de Grégoire YII, qui soutint avec 
N quelque vigueur la majesté du troue , et qui 
» en conservât l'autorité : car, quoique la fa- 
n mille des Othons semblât faire encore quel- 
» que usage de son courage et de ses forces 
» pour maintenir ses droits et ceux de la mo-^ 
t narcfaie en Allemagne et en Italie , néaïn- 
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» moins tout se précipitait comme par son pro- 
n pre poids vers sa ruine totale ; et sous rem** 
» pire de Henri IV, les villes et les provinces 
» se révoltaient ivec une licence effrénée. La 
M France , autrefois si illustre^ et qui avait pos* 
» sédé la monarchie presque universelle, n'é- 
^ tait pas exempte des maux communs aux au- 
» très royaumes ; quoique , par sa constitution 
» même et par la succession de ses rois , elle^ût 
» encore paraître quelque reste de force. Mais 
» la &mille des Capets n'était pas encore assez 
» affermie sur le trône , et Philippe h^», le 
» quatrième de cette race , n'avait ni le couf* 
» rage ni le génie nécessaires pour porter le 
ii poids de sa couronne. En Angleterre , Guil* 
» laume-le-Gonquérant venait de s'emparer du 
» royaume; et, quoiqu'il eût des forces considé- 
» râbles qui lui assuraient la possession du 
» trône , il n'avait pu encore affermir sufBsam- 
» ment sa puissance. L'Espagne était réduite 
» aux derniers abois , d'un côté opprimée par 
» les Sarrasins, de l'autre partagée en plusieurs 
» petits royaumes : les autres étate de l'Europe, 
» diversement agités , se trouvaient dans une 
» situation chancelante. 

» Ce fut dans ces circonstances que Grégoi- 
» re VJI, ci-devant moine de l'ordre de CI uni, 
)• monta sur le saint siège; après avoir passé par 
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» tous les degrés des dignités inférieureis. Ce 
}) pape, d'un esprit vif et élevé , de mœurs ir* 
» réprochables , et d'une réputation hors d'at- 
n teinte , très-zélé pour la liberté et pour la 
» puissance de Téglise , était plus porté à aller 
» au-delà de ce qu'on avouait appartenir à soa 
» siège , qu'à se relâcher sur quelques-uns de 
» ses droits. Pleinement convaincu qu'il ren- 
» drait un service important à la religion , s'il 
>) venait à bout d'assujettir au saint siège, qui en 
» est le centre^ tous les royaumes du monde ^ 
f) même quant au temporel , il s'attribua le 
» droit d'établir et de déposer les rois , comme 
h un accessoire et une conséquence du pouvoir 
» des clefs; et , allant toujours en avant, il n'y 
j) eut pas de moyen qu'il ne mit en usage pour 
t» attaquer chaque souverain en particulier, afin 
» de les rendre tous ses vassaux , ou , comme 
» on s'exprimait alors, afin de les faire ses hom« 
» mes-liges. » 

Il règne tant d'absurdité et d'exagération dans 
les idées de Grégoire VII, qu'on serait aujour- 
d'hui tenté de croire qu'un tel délire n'a jamais 
pu être contagieux. Cependant, ce système de- 
vint, depuis lors , celui de la cour romaine, et 
n'a jamais cessé de l'être , ainsi qu'on pourra 
s'en convaincrç par diverses pièces que nous 
allons analyser ou transcrire. Les conjonctures 
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ont quelquefois commandé des réticences , 
exigé des coucessions ^ conseillé des déguise- 
mens ; mais , si Ton^ei^cepte Adrien VI et Clé- 
ment XlVy aucun pape n'a expressément ré- 
tracté les maximes d'Hildebrand ; et la cour de 
Rome les a professées ^ proclamées et prati«- 
tiquées toutes les fois qu'elle a eu l'occasion et 
la liberté de le faire. 

Dans le douzième siècle , nous né nous arrê-* 
terons qu'au décret de Gratien ^ énorme code 
où sont érigées en lois les plus audacieuses pré*- 
tentions de la cour de Rome. Voici l'idée que. 
Fleurj nous donne de Gratien et de son livre : 
(( C'était un bénédictin du monastère de Saint- 
» Félix de Bologne^ natif de Clusium ou Chiusi 
» en Toscane^ qui ^ à l'imitation de Bouchard 
))de Worms, d'Ives de Chartres, et- de tant 
» d'autres compilateurs, fit un nouveau recueil 
» de canons , qu'il intitula, la Concorde des 
» canons discordons , parce qu'il y rapporte 
» plusieurs avitprités qi^ii paraissaient opposées, 
» et qu'il s'efforce de concilier. La matière de 
» ce recueil sont les canpns des conciles anciens 
» et nouveaux , les déc.rétales àes papes , entre 
» autres les fausses décrétales de la compilation 
>j dlsidore ; plusieurs extraits des pères, corn- 
^) me de saint Ambroise , saint Jérôme , saint 
» Augustin y saint Grégoire^ saint Isidore de 
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» SéviQe^ Bèd^ : raais^ sous les noms des pères, 
» i} cite souvent des ouvrages qui leur étaient 
» Sstussement attribués , cipmme la eritique a 
» fait voir depuis. I) rapporte aussi des lois ti- 
y> rées du Code et du IMigeste , et des capitulai- 
» yes de nos rois* 

» Gratîena divisé son recueil en trois parties. 
)i La première comprend cent une distinctions ; 
yy et il y traite premièrement du droit en gé* 
>) néral, et de ses parties; ensuite il tcaite des 
>» ministres de Téglise depuis le pape jusques 
» aux moindres clercs. La seconde partîe est di- 
» visée 'en trente-six causes , qui sont autant 
» d- espèces ou cas particuliers , sur chacun des- 
» quels il propose plusieurs questions. Dans la 
yi trente-troisième, il insère par digression sept 
» questions sur la pénitence. La troisième par- 
» tie est intitulée de la Consécration^ et traite 
» ^es trois sacremens, d'eucharistie, baptême et 
>i coufirmation,et de quelques cérémonies.Dans 
)) tout l'ouvrage, l'auteur traite, par occasion , 
» quelques questions de théologie. On dit que 
>i le pape, Eugène III^ l'approuva et ordonna de 
i> l'enseigner publiquement à Bolc^ne. Ce qui 
>» est certam , c'est que dépuis ce temps on ne 
» connut presque plus d'autre droit canonique 
» que celui qui était compris dans ce livre , et 
M on le nomma simplement le Décret. 
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» Il favorise partout les aouvelles préten* 

I) tions de la cour de Rofne , foadées sur les 

» fausses décré taies y en £iveur desquelles il ne 

» manquepasde citer la lettre du pape^ Nicojaa 

;) I^''^ dont j'ai piarlé en son temps. Après ayoii^ 

» rapporté plusieurs autorités des papes mè- 

» mes-quise reconnaissaient obligés à garderies 

» canons et les décr^ de leurs prédécesseurs^ 

)) il ajoute : A cela on répond ainsi : La sainte 

» église romaine donne Ifautorité aux canons ; 

» mais elle n'est pas liée par tes canons , et ne 

}) s'y soiimet pas elle-même. Cdmme Jésus« 

» Christ', qui d fait la loii , Tàïaijcomplie pour la 

» sandtifler'en lui-itîème ^ et ensuite pour mon- 

» trei^ qu'il èh était le maître, s*en est dispensé 

)) et en à afff^anchi ses apôtres ; ainsi les pontifes 

» da premier siège respectent les canons fiaiitspar 

» eux ou par d'autres de leur autorité, et les bb*' 

n servent par bumilité poftir lés faire observer 

» aux autres \ mais qudqwefoîs ils montrent ^ 

n soit par leursdéci^ons, soit parleur condcnte^ 

ri qu'ils sont les maîtres et les auteui*s de ces dé-^ 

» crets.*.:.. Ainsi parle Gratien , m^is de son 

»chef^ et sans alléguer - aucune autèrilé de 

A cette doctrine înouie jusqu'alors.; et toutelois^ 

A les siècles suivans l'ont embrassée sur. sa jia^ 

3» rôle : hmt ce qui se trouvé dans son décret ^ 

') a passé pour la plus pure discipline de l'église^ 

Tome ii. 8 ' 



/ 
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» et on ne Ta point cherchée ailleiu^ pendant 
I» les trois siècles snivans. » 

« Le décret de Gratien ^ dit un an^e écri- 
er Yain , acheva d'affemrir et d'^endré l'autorité 
» des fausses décré taies que Ton y trouve à 
» chaque page : car^ pendant très-4ong*teinps 
» on né puisa plus la connaissance deâ canons 
>/que dans ce recueil. Gratien avait même 
n enchéri sur les fausses décrétâtes , en soute- 
» nant que le pape n'était pas soumis aux ca- 
i) nons. Ainsi, il se forma dans l'église une idée 
» confuse , que la puissance du pape était sans 
M bornes. Lies maux que produisit le décret de 
» Gratien^ font voir sensiblement l'importance 
>^ de la critique^ qu^ la plupart desscolastiques 
n n^éprisaient comme un amusement vain et 
» frivole. La paresse détournait d'une étude 
» longue et pénible. Mais cette étude eat néces* 
n saire pour s'aasuter de la vérité des faits : on 
i> lie la trouvera jamais pap le seul raisonne-- 
» ment ; et cependant de ces faitsf dépend sou- 
ji veni toute la conduite de la vie. On est toiabé 
ji dans des inconvéniens terribles f pour avoir 
n ajouté foi à des pièces Ëuisses^ . D'aille«i«s oa 
>».s!e8t accoutumé à recevoic«san&diacérnraaent 
^ toutes sortes d'histoires; et de là aont venues 
» tant de l^eades febuleiises ^i tant de &ttx mi- 
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M raeleSy tant de visioos ridicules et de préten- 
» daes révélations. » 

' Bonaet porte le même jageraent sur la rap« 
sodie de Gratien : «r Ce décret , dit-il , est une 
» compilation de canons des conciles , de dé« 
» crétales des papes , et d'extraits des saints 
n pères. Il est inutile d avertir les savans de 1» 
» multitude de lautes qu on trouve dans cette 
» collection , où Ton ne voit ni discernement 
>i ni critique. Gratien a osé le premier mettre 
n à la tète d'un décret le titre suivant : Que lo 
)» souverain pontife absout les sujetsdu serment 
» dé fidélité. Comme aucun auteur n'a favorisé 
n si hautemetit que lui les prétentions les jdua 
1» outrées de la cour de Rome ^ lés papes , de 
»]irar côté^ lui ont donné de magnifiques 
rt âoges. C'est par là qu'il sVst acquis tant d'au* 
m torité parmi les canonîstes et les théologiens 
>i qui sont venus après hii. » 

Le trezième siècle copimence par le ponti-* 
ficat d'Innocent III t et finit par celui de Boni- 
fiiceVIII : ces deux noms suffisent pour attester 
la persévérance de la cour de Rome dans ses 
prétentions ambitieuses. 

Not's avons suffisamment fait cohnaitre, dans 
notre premier volume , les actions et les maxi- 
mes d'Innocent lil : il s*est ouvertement dé- 
claré le roi des rois^ le monarque universel 
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de la chrétienté. Un de.$es successears, Gré-^ 
goire IX , publia un code ecclésiastique , un 
nouveau corps de décrétâtes « qui acheva d'as- 
liervir les églises , de troubler les états et de cor* 
rompre le clergé. 

(( Les règles du droit nouveau , dit Richard 
» Simob, qui commença principalement sous 
» le pape Nicolas P^ , qui vivait au milieu du 
» neuvième siècle , apportèrent un grand chan-* 
» gement aux affaires çcclésiasliques. Le pape, 
» Grégoire VII, qui vivait bien avant dans le 
» onzième siècle , étendit les règles de ce droit 
I» nouveau au-delà de tout ce que ses prédéces- 
M seurs avaient fait ; et bien loin que les papes 
» qui vinrent après lui , se soient relâchés de 
» ces nouveautés, au contraire, ils les augmen- 
» tèrent : de sorte que le droit qui a été intro- 
M duit dans l'église depuis ce temps-là , mérite 
)) plutôt d'être appelé le droit des papes, que le 
» droit canonique, parce q^ey dans l'établisse* 
» ment de ce droit nouveau , l'on n'a pas tant 
» eu égard aux anciennes Iois.de l'église, qu'à 
» l'utilité des papes et de la çOur de Rome ; ce 
» qui causa dans la suite des temps de grands 
» désordres : les princes furent obligés de Ëiire 
» des lois et des pragmatiques pour empêcher 
» ces abus ; mais il n'a pas été en leur pouvoir 
» de les ôter entièrement. 
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» La compilation que le moine Gratien fit 
» des canons des conciles ^ des épltres decré* 
» taies des papes , et de plusieurs sentences des 
D pères, dont il composa un corps de droit ca* 
» non , contribua beaucoup à autoriser le nou- 
» veau droit ; car Ton enseigna publiquement 
» dans les écoles cette collection de canons, et 
» on s'en servait même dans les jugémens qu'on 
9 rendait. On ne lisait point les pères et les 
» conciles dans leur source , mais seulement 
» dans le décret de Gratien ; et l'on n'était pas 
» assez éclairé, dans ces temps -là , pour voir 
» qu'un grand nombre de citations de Gratien 
» étaient fausses , et qu'il ne suivait pas toujours 
» les règles du droit ancien , ayant inséré dans 
» sa collection plusieurs pièces supposées: outre 
» qu il donnait aux décrétales des papes la 
» même autorité qu'aux conciles généraux , et 
» qu'il détournait même quelquefois les paroles 
> des anciens canons , pour les accommoder au 
» droit qui était autorisé par les papes de son 
» temps. Mais le recueil des épltres décrétales 
i) des papes , qui fut fait par Tordre de Gré<* 
y> goire IX , apporta un bien plus grand chan- 
» geJnent aux affaires ecclésiastiques : cepen- 
)» dant on les lut en France publiquement dans 
» les écoles, aussi-bien que le recueil de Gra-» 
» tien. Ces décrétâtes ont été Torigine d'une 
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yn infinité de procès ; et quoiqu'elles fussent 
1) reçues dans l'église occidentale et enseignées 
31 publiquement par les professeurs du droit 
» canon y l'on fut obligé de les rejeter en plu- 
» sieurs rencontres , et d'avoir recours aux an- 
» ciens canons. L'on nonrma alors la compila- 
>» tion de Gratien , droit ancien ^ quoiqu'il y eut 
» bien des nouveautés ; mais^ en comparaison 
» des livres desdécrétales, onavait raison de l'ap- 
^ peler le droit ancien. Les longues et fâcheuses 
^) disputes que les rois de France eurent avec 
» les papes , (urent cause que les Français mé* 
}} prisèrent le recueil des décrétales , et qu'on 
y) n'en fait pys même encore aujourd'hui beau** 
» icoup d'estime. Ils croient que cet ouvrage 
» n'a été compilé que pour établir les intérêts 
» du pape f et pour renverser tout l'ancien droit* 
» Ils ont encore devant les yeux toutes les sa« 
» tires qui ont été faites contre les décrétales, 
» et ce proverbe , qui était autrefois si cotn* 
^ mun : 

» Depuis que le décret prit aies , 
» £t gendarmes portèrent malles, 
)> Moines allèrent à cheval, 
)> Jamais le monde n'eut que mal* )> 

La puissance universelle des papes étaift gi 
positivement établie dans ces codes , que la iËs« 
tributiun des couronnes semblait devenue au 
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tf^izième sied? Tune de leurs fbactions ordi- 
naiiw. Us usaieat de ce droit avec uae si par*- 
£dte liberté , qu ijs offraieot , qu'il» douuaîeiift 
un même royaume à plusieurs priuces à la foia. 
C'est ainsi qu'en agirent Innocent IV et Aiennr 
dre IVp qui appelaient^ sur le tr6ne des Deu^-* 
Sidles un fils du roi d'Angleterre , en miâme 
temps quW prince français. Innocent IV, en 
la dernière année de son pontificat , n^ociait 
cette affaire avec saint Louis , et adisesiiait au 
roi d'Angleterre la bulle qnV>n va lire : 

« * Innocent , évêque , serviteur des servi- 
teurs de Dieu , à notre très-<:Iier fils en Jésus- 
Christ , l'illustre roi d'Angleterre , salut et bé- 
nédiction apostolique* Notre affection intime 
et particulière pour la famille des rois d'An- 
gleterre nous inspirant le déstr de la rehausser 
sur tous les autres rois du inonde, no^s avon$ 
envoyé dans cette contrée notre cher fils et 
notaire apostolique , maître Albert, qui est 



* Iknocentius, episcQpas , servus servorum Dei, caris- 
simo in Quisto filio régi Angliœ iJHustri, salutem et apos- 
tolicam benedictionem. Regale geaus Angliœ , ^od spedalî 
guodam afiectu et intimœ dBectionis prœrogativâ prose*- 
quimur, exaltare super casteros orbis reges et principes 
capientes, dUectum -filium magistrum Albertum , notarium 
nostrum , apo$tolictê se<Us legatum ^ qui ejusdem generis 
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rempli de zèle pcmr la gloire et les intérêts de 
cette même famille ,* et qui la doit enrichir et 
relever en lui conférant le royaume de Sicile , 
lequel surpasse en opulence , en richesses , les 
autres royaumes du monde» et se trouve dé- 
volu à l'église romaine.; et quoiqu'on ait déjà 
traité de ce royaume en divers lieux , comme 
votre unique neveu y restait encore , et qu'il 
ne convenait point t^e vous parussiez avoir 
soif de votre propre sang et soupirer après les 
dépouilles de vos proches , vous avez tardé 
jusqu'à ce. moment à recevoir cet honneur et 
cet avantage. Mais , ce neveu n'existant plus ^ 
vous ave^ désiré avoir un fils en commun avec 
le siège apostolique,, et voi^s avez dévoué à 
jamais au service dudit siège notre trè^cher 

>i» I ■ I I I ■ I " . ■ ! I I > ; ■ I I ■ i I - Il II I III I * ^ — I f ■ ■ ■ Il ■ 

honorem et commodum zel'atur ut proprium , ad partes il- 
las principaliter hâc de cansâ transmisimns , ut , idem genus 
Jocupletans et exaltans, conférât ei regnum Sicilise, quod 
opulentiâ et divitiis alla régna mundi superat , ad roma- 
nam ecdesiam dévolu tum ; et licèt super hoc fuerit hinc 
indè plerumquè tractatum , pro e<f tamen qu6d in eodem 
regno adhuc supererat unlcus nepos tuus, ne yidereris si- 
tire sanguinem proprium et proximorum tuorum spolia con- 
cupire^ tantum honorem et commodum recipere usque 
ad hsec tempora distulisti. Sed , eodem nepote tuo impie , 
ut asseritur, sublato de medio , tu , desiderans cum aposto- 
licâ sede filium habere communem , devovisti perpetuo ad 
eius obsequia carissimum in Christo filium nostrum Ed-^ 
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fils en Jéstts-Christ Edmond» qui est né de 
vous et qui devient roi de Sicile; lui Oaiisant 
recevoir ledit royaume des mains de notredit 
légat, à qui nous avons donné à cet effet de 
pleins pouvoirs; le tout pour l'honneur de 
Dieu et de l'église , et pour la tranquillité et 
la paix de tout le peuple chrétien. Sur quoi , 
nous rendons à votre altesse toutes fortes d'ac- 
tions de grâces , et nous sommes disposés et 
prêts à £atire tout ce que nous saurons plaire 
à votre cœur. Ayant donc pensé » de l'avis de 
nos frères» qu'il était à propos que, la collation 
dudit royaume » faite audit roi par notredit lé* 
gat» fut par nous confirmée^ nous, suppléant 
de notre pleine puissance à tout défaut qui se 
trouverait dans ledit acte» par quelque cause 



mundura , illustrem regem Siciliae , natum tuum , facieos 
ipsum de prœfati legati manibus, habentis super lioc à no-* 
bis potestatem plenariam , recipere prœdictum regniim ad 
honorem Dei et ecclesiae ac tranquillitatem et pacem totius 
populi christiani. Suprà quod celsitudini tuae referimus ao- 
tiones multimodas gratiarum , parati et prompt! ad omnia 
quje placere noverimiis cordi tuo. Ciim igitur colla tionem 
pnedicto régi ab eodem legato factam duxerimiis de fra- 
trum nostrorum oonsilio confirmandam , defcctum , si quis 
ex qUâcumque causa in eâ extitit , supplentes de plenitu- 
dine potestatis , magnificentiam r#giam rogamus et hor«* 
tamur attenté quateniis, considcrato diligenter, si placet , 
qu6d , ciim omnes de illo regno rederoptionem à nobis ex* 
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que ce soit , nous prions €t exkortons votre 
magntfîcence royale de cmisidërer, s^il lai 
plait , que , tous les princes nous demandant 
et attendant de nous une décision sur ee 
royaume, rafl&ire, par sa nature même, exige 
et requiert one trèfr-grande cëierité ; que les 
délais, en une teUe matière, ont contnme 
d'entraîner les inconvéniens les pins graves ; 
qu'en conséquence il importe qne , poursui- 
vant d*un bras vigoureux cette entreprise , vous 
équipiez largement le susdit roi , et qu'il ne 
manque ni de soldais , ni d'argent , ni d'aucun 
des moyens qui lui seront nécessaires; qu'il 
en soit pourvu pleinement , hâtivement , puis- 
samment ; afin que , lorsqu'il sera reç^ dans 
ce royaume , «où il est déâré comme l'étoile 
du matin, il y arrive avec la magnificence qui 



pétant )agiter et ezspectent, negotium ipsum ex sut natarâ 
multam aoceleratioiiem postulat et requirit, quÀdque dila> 
tio iu talibus consuevit maximum parère deCrtmentum , pras- 
dictum regem ad prosequendom in manu forti assumptum 
negotium sic in militiâ, pecuniâ et. ftliis quas opportuna fue^ 
rint Tiriliter, celeriter et potenler accingas, qu^ ad fasti-* 
gium ejusdem regni, ufoi recipietur , cum desiderio , ut ma* 
tutinoâ lucifer^ possit magnifiée , prout deœt tanitum prin- 
cipem , pervenire : sciturus pro certo quèd , ciun ideia 
negotium sit Dei , non^liominis , prsdicto i»gi prospéra 
cuncta succèdent , nosque sibi curabimus in persofms et re« 
bus et aliis raodis quibuscumque poterimos opnlentMsiniè 
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convient à un si grand prince : tenant pour 
sûr que , cette aflfaîre étant de Dieu , non de 
lliomoQie I tout réussira au susdit roi , et que ^ , 
de notre côté , nous aurons soin de l'aider ri- 
chement en hommes , «en choses et en moyens 
quelconques ; disposés que nous somibes à 
nous obliger, nous et Té^ise romaine , pour 
tout ce qui sera utile au succès de cette entre- 
prise. Donné à Assise , aux ides de mai, l'an xx 
de tiotre pontificat ( i:)54)* »> 

Nous avons tiré la pièce qu'on vient de lire 
des archives du château Saint-Ange. Quant aux 
monumens des démêlés entre Phiiippe«le-Bel 
et Boniface Vni, ils ont été si souvent mis 
sous les yeux du public , que nous nous bor- 
nerons ici à de simples extraits des bulles 67e- 
ricis laïc os p j^uscidtajili , Unam sanctam. 

a * De Favis de nos frères et de notre auto^ 
rite apostolique , nous déclarons que touis pré- 
lats^ toutes personnes ecclésiastiques ^religieu- 



isubvenire ; parati obligare nos et romanàm ecclesiam , fi- 
dejiissorio nomine , pro iis quae sibi fuerint sA prosecutio- 
iiem ejusdem negotii opiportuna. Datum Assisii , idibus maii^ 
^ntifîcat&s nostri anno undecimo. 

*Ds fratrum noBtromm oonsitfo, arpMtolkâ aocloritate 
9telaiin«B quàd ^<mmqQe prtektî ecékdasticfeque per- 
mmm^ Tel rébgios», -^a ëeculares, quorumc!ini4[ue ordi* 
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ses ou séculières y de quelque ordre, condition 
ou état qu elles soient , qui , sans Tautorité da 
saint siège , auraient payé » promis ou censenti 
de payer à des laïques , à titre de secours, prêt, 
subvention , don ou subside , ou sous tout au- 
tre titre ou prétexte , des collectes ou tailles , 
un dixième , un vingtième , un centièn^e de 
leur revenu ou de leurs biens et de ceux des 
églises , ou toute autre quantité , portion ou 
quote part de l'estimation ou dé la Valeur des- 
dits biens ou revenus ; 

» Que pareillement ^ les empereurs , rois ou 
princes , ducs , comtes pu barons , podestats , 
capitaines, officiers ou gouverneurs, sous quel- 
que nom que ce soit , de citadelles ou autres 
lieux quelconques situés en toute terre habi- 
table; 



num, conditionis seu status, collectas vel tallias, decimam, 
vicesimam seu centesimam suoitim et ecclesiarum proven-» 
tuiim vel bonorum^ laïcis solverint,yelproiniserint , vel se 
soluturos cODsenserint, aut quamvis aliam quantita^m , 
portionem , aut quotam ipsorum proventuum vel bonoruniy 
se^timationis^vel valoris ipsorum, sub adjutorii, mutui, sub- 
ventionis, subsidiivel doninomine, seu quovis alio titulo, 
modo , vel quœsito colore, absque auctoritate sedis ejusdem ; 
necnon imperatores , reges , seu principes , duces, comités 
vel barones , potestates, oapitanei vel o£iciales rectores , quo- 
jcumque nomine censeantur, castrorum, seu quorumcumque 
locorum, constitutorum ubilibet, et, quivis alii, cu)uscttm-» 
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» Que toutes autres personnes , quelles que 
soient leur prééminence, leur condition, leur 
position 9 qui auront imposé ^ exigé ou reçu dç 
pareils tributs , ou qui auront arrêté, saisi, oc- 
cupé les effets déposés dans les églises ou dans 
les maisons des ecclésiastiques , ou qui auront 
ordonné de les arrêter, saisir, occuper, ou 
qui auront reçu lesdits effets arrêtés , saisis , 
occupés; 

D Que tous ceux aussi qui , sciemment , au-* 
rontaidé, conseillé, favorisé publiquement ou 
secrètement les .contributions ,ou exactions ci- 
dessus, mentionnées ; , 

» Auront, par le seul fait, encouru la. sen- 
tence d'excommunication . » 



- ti 



« '♦^ Bomi?i.CE > ' évêque , serviteur des servi- 
teurs de Dieu , à notre très-cher fils en Jésuâ- 



que praeeminëtitide , conditîonîs et stâtÂs , qui talia impo* 
suerint^ exegerint vel receperint, aut'apud eedes sacras de- 
posita ecclesiarùm , vel eoclesiasticarum personàrum , tibiti-* 
bet arrcstav^rint , saisiverint, seu occupare prsBSumpserîtrt,' 
vel arrestari j saisir! aat occupari manda vérin t, aut occu-' 
pata i saisitâ seu arrestata receperint ; hecnon omnes qai 
scienter dederini in prœdictis aniilium , oonsilium vel favo* 
rem , publicè vel occulté , eo ipso sententiam excommunica-^ 
tionis inburrantl 

* BoNiFACius i episcopus , servus servorum Dei , caris- 
slmo in Christo régi Francorum Ulustri salutem et apostol^- 
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Christ f riUtistre roi des Français , salut et bé« 
nédktion apostolique. Écoutez^ mon très-cher 
fflë , le^ préceptes- de votre père , ejt inclinez 
Foreille de votre cœur aux leçons du mattrè, 
qui tient la place de celui qui seul est maître 
et seigneur. Recueillez avec docilité les avis de 
Féglise , votre sainte et tendre mère, et fiiites 
en sorte qu en ks accomplissant efficacement ^ 
vous reveniez avec un cœur contrit et respec- 
tueux à ce Dieu dont on sait que vous vous 
éloignez par faiblesse ou par les mauvais con- 
iseils qui vous ont dépravé ; confermez-vous 
dévotement à ses volontés et à notre bon 

plaisir • ; 

» Car Dieu , en nous imposant le joug de la 
servitude apostolique^ nous a ét9blis> malgré Fin- 
suffîsance de nos mérites , sur les rois et sur les 



cam beneâîctionera. Ausculta , fiU éarisûme , pmcepU 
patris , et ad doçtrinaBi magistçi qui ^it illûu vices in 
terris , qui solus est magister et dominus , aureia tui ooidis 
inclioa- YiscerossB sanctap matris ecclesi» ammonitionem li- 
benter excîpe , et cura efficadter adimplere , ut in corde con* 
trito ad Deufn revereater redeas , à quo per desidîam , vel 
depravatu» consiliQ, nosçeria reeessisse, ac^uft'et noalris 
beneplacitis te de voté conibjrmes,... 

Gonstituit enim nos Deus , licèt insufficientibçia- meritis , 
super reges et régna , imposito nobis jugo apostblic» servi- 
tutis, ad eveHendum, destniendum ^ dispérdendum , dis- 
si{>anduih; «dlficandum atque plantandum sub e|us no« 
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royaumes pour arracher, détruire , perdre , dis- 
siper, édifier et planter sous son nom et sous'sa 
doctrine , pour raffermir ce qui est faible, pour 
guérir ce qui est malade , pour relier ce qui 
est rompu , pour ramener ce qui est ^;aré , 
pour verser le vin et l'huile sur les blessui^s. 
Par conséquent^ mon trèsK:her fils, que^per- 
sonne ne vous persuade que vous n'avez pas 
de supérieur et que vous n'êtes pas sous la 
domination du chef de la hiérarchie eccl&ia&- 
tique. Car, avoir de telles opinions , c^est être 
insensé; les soutenir opiniâtrement, c'est se 
montrer infidèle, et sortir^du troupeau du bon 
pasteur* Or, quoique notre sollicitude s'étende 
sur tous les rois , sur tous les princes qui mi- 
litent pour la fin chrétienne, et que nçus 
soyons occupés. da salut de chacun d'eux, ce- 



mine et doctrinâ , et ut , grëgem pasceûtes Dominicum , " 
consoUdemas infirma , sanemus segrota , religemus fracta , 
et reducamus abiecta , vinumque infundamus et oleum vul- 
neribus sauciatis. Quare , fîJi carissime , nemo tibi suadeal 
qu6d superioresft non habeas , et non iiub^is summo hie- 
rarduB eccleatasticae hierarchitç. Nam desipit qui sic sapit , 
et pertinaciter haeç affîrmaas convincitur infidelis, nec est 
intrà boni pastoris ovile. Et licèt de singulis regibus et prin- 
cipibus sub fide militantibus cbristianâ ^ pro eorum salute 
«ollicijtè.cogitex|iu3^ erga te tamen officii no%(ri..debitum eo 
ampUiis eoque cariiis et attentiiis dirigere debemus et exe^ 
^1 quomajoripersooam tuam paternâet materna charitate 
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pendant nous devons reno^plir nos devoirs en- 
vers vous avec d'autant plus d'exactitude , de 
charité et d'attention ^ que nous ressentons 
pour votre personne de plus vifs sentimens 
paternels et maternels , et qu'entre nos divers 
états , nous avons toujours distingué par Une 
bienveillance plus pure et plus 'pleine, non^ 
seulement vous, mais aussi vos ancêtres, votre 
maison et votre royaume ; 

» Vous percevez sans modération et con^dm-» 
niez avec encore moins dé mesure les cevenfi^ 
et produits des évêcbés qui viennent à vaquer 
dans votre royaume..De ce prétendu 'droit que 
vous appelez régale y il résulte que des biens 
dont lei^ rois n'étaient originairement que les 
dépositaires et les conservateurs , sont par vous 
abusivement dévorés. . • • • 

» Voussavez combien de fois nous avons ré- 

I . ■ — I., ■. \ — ! ■ ■ . ■ 

A 

amplectiiriur ^ ^t non' soltim te, sed et progenitores , do- 
mum et regrium tuum , in diversis nostris statibùs , plenâ 
et piirâ sumus benevolentiâ prosecuti.... 

Yacantium regni tui ecclesiarum cathedralium redditus 
et proventus , qnos tui et tu «ppellas regalia^ per abusum , 
tu et ipsi tui non moderatè percipitis ^ sed immoderatè con- 
sttmitis ; sic fît , ut quorum custodia fuit ab initio regibus 
pro conservatione commissa , nunc ad consumptionis noxamt 
discriminosè deveniant et discriminosis abusibiâ expo— 
iiantur.... 

Nec igaoras quèd super iis consimilibus de te ad Dieum , 



r 
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clamé auprès de Diçu et auprès de vous contre 
ces abus et contre tous ceux du même genre : 
notre voix s*est fait entendre ; eUe a dénonce 
les critties, révélé les prévarications : dans Tes- 
poir de vous inspirer un repentir salutaire^ 
nous avons crié avec tant de persévérance et 
d'efforts , que notre voix s'en est enrouée 5 
tuais y sourd comme l'aspic y vous ave2 fermé 
l'oreille à nos utiles avertissemend> et vous 
avez repoussé les remèdes que nous vous pré" 
sentions pour vous guéri r« 

» Qu'il y ait deux glaives , savoir : le spiri--' 
tuel et le temporel; les paroles évangéliques 
nous l'apprennent. En effets quand les apôtres 
disent : F'oici deux gtawes , ils sorte ici^ ici , 
c'est-à-dire , dans l'église ; le Seigneur Jésus 



necnon ad «te ssepiiis clamavimus ^ et e^altavîmus vocem 
nostram, annunciayimus scelera, delicta deteaciiftUd, (opé- 
rantes te ad pœnitentiam salubriter revocare ; et adeô desu-' 
davimus indamando , c[u6d raucse factae sunt fauces uostrae t 
èed tu, velat aspis surda, obturâstt aures tuad, et nostni 
fialubria monita non audîsti, nec recepiâti ea Yelut medicâ- 
menta curantls. 

Duos ésse gladios, spirituâleiti videlicet et tetoporalent ^ 
e?angelicis dictis instruintur. Nam , dicentibus apostolis , 
Ecee gladii duo àlc, in ecclesiâ scilicet, non respdndit Domi- 
nas nimis esse ^ sed sstis. GetA, qY|i in potestate Pétri f)em'« 
porakm gl&dium esse negat , malè verbum attendit Domirii 
proferentis, Concerte gladium tuum in imginam, tJtisrqiig 

T0M£ II, '9 
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ne répond pas que c'est trop y mais que c'est 
assez. Certes y celui qui prétend que le glaive 
temporel n'est pas au pouvoir de Pierre , fait 
trop peu d'attention à cette parole du Seigneur: 
Remettez wtre épée dans le fourreau. L'un et* 
l'autre glaives sont donc au pouvoir de l'église, 
le matériel aussi-bien que le spirituel \ celui-ci 
pour être employé par l'église elle-même y et 
celui-là pour Têtre à son profit. Le spirituel 
est dans la maiu du prêtre , l'autre dans la 
main des rois et des guerriers , mais sous le 
bon plaisir du prêtre. Il faut que le glaive soit 
sous le glaive ; que l'autorité temporelle soit 

subordonnée à la puissance spirituelle 

h Nous déclarons, disons, décidons et pro-- 
nonçons; comme un point nécessaire au salut, 
que toute créature humaine est^soumise au 
pontife romain. » 

On ne peut s'étonner qu'un pape, dont telles 



erg6 est io potestate ecclesiçB , spiritualis scilicet gladius et 
materiali$. Sed is quidem pro ecdiesiâ , ille ver6 ab ecclesiâ 
exercendus : ille sacerdotis , is manu regum et militum , 
sed ad nutum et patientiam sacerdotis. Oportet autem gla- 
dium esse sub gladio et temporalem auctoritatem spirituali 
Si]l>)id potestati. ... 

Porro subesse romano pc%tifici omnem bumaiiaiii créa- 
toram declaramus» dicimus» diffînimus et pronunttamus 
omninA esse de ^eoessitate salutis. 



/ 
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ëlaiént les maximes et les prétentions ^ se soit 
permis d écrire à Pfailippe-Ie-Bel up billet ainsi 
conçu : 

« * BoNiFAdE , évêque , àerVîteur des servi- 
teurs de Dieu , à Philippe , roi des Français : 
Crains Dieu , et observe ses coinmandemens. 
Nous voulons c|ue tu âaches que tu nous es 
soumis au spirituel et au teinporel. La ôoUa^ 
tion ^es bénéfices et des prébendes ne te con- 
cerne aucunement ; et ^ si tu es quelquefois 
chargé de garder ceux qui vaquent^ tu dois en 
réserver les fruits aux successeurs des titulaires 
déclédés ; et ^ si tu en as conféré , nous en décla-^ 
rons la collation nulle > et nou^ aiyiulons tout 
ce qui a pu s'ensuivre. Nous déclarons héré- 
tiques ceux qui pensent autrementi Donné en 
notre palais de I^tran , le jour des nones de 
décembre^ Fan vu de notre pontificat. » 



* BoNiFACîius , épbcopud , servus servoruih Dei , Phi- 
lippo Francorum régi : Deum lime , et mandata e)us ob** 
serva. Scire te volumus quôd in spiritualibus et temporalibus 
nobis subes.«6éneôcioruin et praebendarum ad te collatio 
nuUa spectat , et si aliquorum vacantium custodiam habeas, 
fructus eorum successoribus reserves ; et si quœ contulisti , 
collationem buîusmodi irritam decemimus , et quantiim ^^e 
facto processerit revocamus. Aliud autem credentes bsre- 
ticbs reputamus. Datum Lateraui, non. decembr. pontifi-* 
catûs nostri an no YIl! 



/ 
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Entre les moiîumens du quatora^iëme siècle 
qui continuent la tradition des maximes de 
Grégoire VII et de Boniface VIII, nous choi- 
sirons une bulle où Jean X.XII déclare que sa 
volonté est que l'Italie, TËAipire germanique 
et la France soient désormais trois états dis- 
tincts et indépendans lun de l'autre. Cette 
pièce va être imprimée pour la première fois. 

« ^ L'incertitude des jugemens humains sur 
les événemens futurs étant si grande, que ce 
qui se présente cotnme une conjecture probable 
et raisonnable , appuyée même sur les considé- 
rations les plus plausibles , vient qaelquefdis k 
être reconnu,, non-seulement pour inutile, 
mais encore pour dangereux; il y a souvent 
de la sagesse à changer, par de nouveaux mo- 
tifs et par de plus saines déterminations , les 
desseins auxquels on s'était arrêté. C'est ce que 
prouve l'histoire de l'institution impériale ; in- 
stitutioji qui, comme une longue expérience 



* Quia, in faturorum evenlibus sic humani fiiUitur incer- 
titudo juAicii , ut quod conjectura probabile «et rationabile 
inspicitur, immè,^ interdiim accepta conâderatio pollioetur^ 
non solion inutile , sed damnosum reperiri conlingat ; pie* 
ruraquè consulté proyisum , ut quod expérimente certo pro*- 
ducitur , ex inspectione sanioris judicii , noyis accedentibus 
consiliis , immutetur. Probat boc înferiiis desoribendas im- 
perialis institutionis eventus , in quâ Idiscrepavit informis ù 
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nous l'a démontré, a bien mal répondu a 
l'idée qu'an en avait conçue. Au fond, lauto- 
rite des livres atteste que l'empire fij^ vicieux 
dès son origine : il naquit de l'ambition d'un 
conquérait, s'étabKt par la violence et par 
d'audacieuses entreprises. Il est constant , il 
est partout notoire , que . bien que plusieurs 
empereurs aient vécu catholiquement , qu'ils 
aient été , par leurs paroles , par leurs exem- 
ples, utiles à leurs sujets, et qu'ils aient con- 
venablement protégé, favorisé, défendu l'é-* 
glise leur mère ; quelques -* uns cependant , 
entraînés par le mouvement d'une présomp- 
tion perverse, dégénérant de cette piété filiale, 
et bientôt enfans dénaturés , ont abusé de leur 
puissance, de leurs fonctions, pour persécuter 
leur propre mère la sainte église , et pour 



praevio judicio sequens exitus diutumâ experientiâ coropro^ 
batus. Quaniviâ scripturarum aucloritas eumdem ortum ioir 
perii vitiosum fuisse describat, ut à cùpiditate occupatoris 
inciperet , et peF yiolenti» turbinem regnandi gubemacula 
improbis ausibus usurparet. Patet^Aequidem longé latèque 
notoriuin , quod , licèt aiuhî praesidentes knperio catholicè 
vixerint , et sibi ac subditis , yerbis exemplisque profecerinty. 
ac matrem ecclesiam coxigruis praesidits et oppor tuais fayo- 
ribtts defensârint , nonaulli tamen ex ipsis , spuritu reprobas 
praesumptionis affiati , filialeiii dulcediBem in privignafem 
amaritudinem conyertentes , et abuteutes eorum potestatia 
officio , persecuti sunt ipsam matrem ecclesiam , profession 



/ 
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porter atteinte à la dignité du culte divin et 
à la tranquillité publique. En effet ^ ouvrez les 
livres j» ils^sont pleins des plus amers'souvenirs: 
pn y voit comment Domitien, frère de Titus ;, 
à cruellement tourmenté l'église et les fidèles 
disciples du Christ;^ jusqu'à reléguer dans Pile 
de Patmos le bienheureux Jean^ ap6tre; comr 
bien JuHen lapostat a causé à cette même 
église d'ennuis et de tribulations y lui qui a 
voulu exterminer les orthodoxes^ lui qui^ par. 
un vœu sacrilège , avait promis de persécuter 
ouvertement l'église^ s'il triomphait des Ro-? 
mains et des rarthes; quels indignes traitement 
réglise eut encore à souffrir de cet empereur 
Valérius , qui , dans chaque province , vexait 
et condamnait aux plus dures angoisses les 



pem cbristiani nominis , divini cul tus revereutiam , et quie- 
tem publicam impugnantes. Ecce , si legantur scriptursp y 
amara potest recensere memoria qualiter Domitianus, iunior. 
frater Titi , ecclesiam et christianos fidèles persécutas est 
asperè ; qui .beatum Jobannem apostolum in insulam Pat- 
mos relegavit. Attendat moderna conspectio quid Julianus 
apostata eidem ecclesiœ tœdii et persecutionis iutulerit; 
quid ortbodoxis usque ad stragis excidium irrogaverit, vo- 
yens improbè quôd palàm ' ipsam ecclesiam persequeretur 
infeste, si de Romanis et Parthis victoriam deportasset. Ad~ 
yertat disquirentis ingenium quid Yalerius imperator adr 
versus ecclesiam prœdictam commiserit; qui in singulas ubir- 
que provpçias contra catbolicae professionis ecclesias e^ 
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peuples fidèles et catholiques dont il détruisait 
les temples! que de crimes. commit Pelage, 
autre persécuteur des chrétiens ,. qui , arrivé 
en Italie 9 parvenu jusqu'à Rome, exila plus 
de trente-quatre évêques, ferma leurs églises, 
et tourmenta le peuple par de nombreux sup- 
plices ! quels /actes cruels ont signalé la tyran- 
nie de l'empereur Anastase , auteur de tant de 
meurtres, de tant de massacres, persécuteur 
farouche des prêtres et des clercs, contempteur 
effronté de leurs personnes et de leurs avis 
salutaires, obstiné pécheur que rien ne put 
ramener dans la voie du salut ! enfin , queflle 
odieuse mémoire a laissée Léon Auguste , qui 
détruisait les édifices sacrés, et que notre pré- 
décesseur Grégoire, syrien de nation, déposa 



populos Ghristi ûdeles diversa incommoda intulit et dolorosi» 
angustys amarè vexavit, ecclesiarum destructivus. Goosi- 
deret diligens attentio quid Pelagius portaverit , qui fuit in 
persecutione christiaiiis oppositus , et tandem , Italiam Ro- 
mamque perveniens , plusquJkm triginta quatuor epîscopos 
dédit exilio ; et , clausis eorum ecclesiis, plebcmafflixit sup- 
pliais numerosis. Nec omittat obUvio quid Anastasius im- 
perator, tyrannicâ feritate respersus, adraiserit ; qui , caedes 
plurimas stragesque diversas in urbe committens , sacerdo- 
tes et ecclesiasticos immaniter persequens , sic protervè con- 
tempsity ut salutaria monita spemeret, et ad salutis gre- 
mium non rediret. Nec in abscondito maneat amara recensio 
Leonis Augusti , quem §acras xdes et ecclesias destruentem 
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et dépouilla de ses dignités ! Que dire de Tr 
jan y dé Néron , d'Héliogabale ? Les livres en 
parlent assez ^ et renouveUent , par des récits 
publics, le souvenir de. tant d'anciens forfaits. 
Us sont sans nombre ^ les exemples des traite- 
mens injurieux, acerbes , que lés empereurs 
ont fait endurer à l'église et aux fidèles ser-* 
viteurs du Christ : on a peine à coimpter les 
diverses persécutions dont les chrétiens oat 
été victimes^ Et ^ pour terminer en peu de mots 
ces détails, on peut dire, en général , qu'avant 
Constantin y fort peu de princes romans ont 
favorisé l'église, et que plusieurs, au contraire» 
l'ont accablée d'outrages. Quelque efficace que 
soit rinstruction que nous recevons des livres, 
les exemples voisins et les expériences récentes 
nous offrent des leçons encore plus frappantes. 



GregoriuSy predeceasor noMer, natione ayrus, et à re^po ck^ 
posuit et digoitate privavit. Quid de Tra^ao, quiâ de Ne- 
rone, quid de Helio Asiapo, impevaloribus , ei^riiiftamiis? 
Exempla scripturarum notarum commémorant, et in re* 
centem notitlam suâ descf iptione propalant ; ac infinita in-^ 
veniuntur exempla qu6d , iidem pr^esidentes imperi<», ipsan^ 
eixïlesiam et Christi fidèles iBJuriarum aculeis acerbe tractât 
rinl^ et diversi^ persecutionum )aculis enormiter impHgnâ-» 
rint. £t, ut breviter sermo coneludatur ifi génère, 4 Con*. 
stantino citrà , rari fuerunt remuai principes qui eiden 
ecclesiae faventer' assistèrent, et raulti qui eam pœnis, in-t 
gentibus injuriis atteroptarint. In proximi» (et si ^criptui^ 
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On sait , et le souvenir ii'ea est pas très*éloi- 
gné ^ ou sait que Temperçur Qthou de Saice ^ 
.après avoir obtenu de l'ëgUse U^cnfirittation 
de son élection foite au préfudiee de sdn com- 
pétileur Philippe ^ duc de Souaibe, après plu- 
sieurs services à lui rei^us par cette même 
église , ^^vint tout à coup ingrat ^ peidît la 
mémoire de taat de bontés ^p tourna te dos k 
sa bien&itriçe^ l'oiffeQsa de cent manières , et 
tenta d'envahir , par la plii^ tém*éraire pré- 
somption , le royaume de France : il porta la 
peine de son crime ^ il périt à la guerre y et 
son cor jps ne fut retrouvé nulle part ^ aiûsi 
qu'on l'apprend de l'histoire du pape Innocent ^ 
^'heureuse mémoire^ notre prédécesseur: c'est 
un £aiit notoire ^ quoiqu'il ne sott plna très- 
rapproché à% notre temps. Il faut aussi que , 



iioft instroant èfficacâiis , tamen et clsoiiM' prdbatis prcKskniâr 
edooemur exemplis): ^ notum est qmippe, volgUo aotonoab 
hoiniikiiia aiemoriâ multis tempevibn» ntfn: remûto , «fsM 
imperatcNT Otto de Saxoniâ, pose eonfimnailioiiein olMevtaia 
^ l|>sâ e<tcle9iâ de aqâ dediaBe ikctft in diacoréiâ cmftFhi- 
li^po ducQ SuertSB , et plmra bcncficiil sibè oolbaila per ip^am 
ecclesûun, subito' Àçtasingratus, tdrgum y noa ï^cvem vertit 
acclesia», recepioravi immcBiory ilkim oiifensk» mnltipliciter 
provoc«ado , regnum Frand». motu temeraritB prawamplio- 
Bi» invadens , quancvis ips$ stipendia sui peccatl reeipiens 
itt beUe» perievit ; nec unquaai comparait corp«is ejns^ sicut, 
«( gesti» felkis recordatioiii& inaoeentii; prsnlecesaoris nostri^ 
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la postérité attentive se souvienne des efforts 
coupables de l'ingrat Frédéric 11^ qui, à peine 
borti de la teiidre enfance, à peine sevré du lait 
de sa mère , la sainte église , élevé par ses soins , 
gardé long-temps avec une sollicitude paterifclle 
par plusieurs cardinaux , gouverné par la pro- 
vidence du saint siège , arraché aux périls , aux 
tribulations, obtint, avec l'aide et par les tra- 
vaux de cette même église, le royaume de Si- 
cile, acquit une autorité prééminente et par- 
vint ainsi à l'empire; mais qui depuis, livré à 
un sens réprouvé et profondément perverti, 
attaqua l'église et l'affligea par tous les genres 
d'outrages, opprimant les cardinaux, arrêtant 
avec la plus sacrilège audace les prélats ap- 
pelés en concile général, et portant la tyraii- 



evidenter colUgitur; fama notoria, licèt non proxima, di- 
vulgatur. In pmssentem quoque notitiam reducat attenté 
modema posteritas cHim Friderici II Caesaris ingrata cona- 
mina , qui, tenene infanti» finibus non oompletîs, ablacta* 
tus uberibus dictae ma tris ecdesiae, ac ejus educatus, studio 
diligenti , per cardinales plures successivis temporibus cum 
attentionis patemœ solertiâ extitit custoditus, et e}usdem 
matris ecclesiœ jMTovidentiâ gubernatus , ac de angustiis et 
tribulationibus multis ereptus , cum auxilio et labore ipsius 
matris ecclesise , diadema regni Siciliae et prassidentiam po« 
testatis obtinuit , et ad cuimen ifpperii cum ipsius praecipuè 
farore pervenit : qui datus in sensum reprobum , et mutatus 
in arcum pravum , ipsam matrem ecclesiam plurib^us laces- 
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pie à un tel excès, qu'Innocent IV^ notre prër 
decesseur, d'heureuse mémoire, se vit con-f 
^aiot de fîiîr loin de la face du persécuteur, 
d abandonner le siège de saint Pierre , de sorr 
tir de l'Italie, et de se transporter à Lyon avec 
ses frères. Ce fut là qu'Innocent, imposant à 
Frédéric la peine due à tant d'attentats, le dé-> 
posa , le dépouilla des titres de roi et d'em- 
pereur, et lé priva de tout honneur, de toute 
dignité , ainsi que l'exigeait la justice. H ne 
faut pas oublier, il faut au contraire considérer 
avec une attention particulière , l'entreprise 
récente de l'empereur Henri, qui', dans ces 
derniers temps, troubla l'Italie entière, fran- 
chit les bornes du devoir ; et , se laissant em- 
porter au vent dune présomption téméraire. 



sivit injurits, et grayaminibus multiplicibus afflixit; eccle* 
sias opprimens, cardinales et prœlatos vocatos ad générale 
concilium capiens praesumptione sacrilegâ, sicque tyran- 
nide favente peregit y quôd felicis recordationis Innocent 
tius ly, prœdecessor noster, fugiens faciem persequentis ^ 
coactos est sedem Pétri et Italiae partes relinquere , et se 
Lugdunum, cum fra tribus suis, transferre , qui Fridericum 
ipsum , exigentibus meritis, à dicto imperio regnoq^e depo* 
suit, et omni bonore acdignitatis titulo, justiciâ exposcente, 
privavit. Nec prœtereat consîderantis intuitum , sed informet 
advertentis auditum, recens de facili memoranda commissio 
iraperatoris Henrici, qui, diebus novissimis /quorum pro- 
yidè spectanda sunt tenipora , totam quasi conturbayit Ita- 
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méprisant lea avia^ les défenses de Clément V^ 
notre prédéces&eur, d'heureuse mémoire , avait 
conçu le dessein d'envahir, par la violence , le 
royaume de Sicile, sur lequel l'église^ notre 
sainte mère ^ a un droit direct de propriété ^ 
et déjà s'approchait des confins de ce rojaume, 
à la tête dWe armée nombreuse, pour accom- 
plir, par des efforts impies^ la résolution la 
plus criminelle , malgré les réprimandes de 
nos frères , qui , envoyés par le siège aposto- 
lique pour son couronnement, lui représen- 
taient qu'envahir ourvertement la Sicile, c'était 
manquer àia £bi qu'il devait à l'église, et mé- 
connaître, avec trop de malice, les sermens de 
fidélité qu'elle avait reçus de lui. 

» >^insi , puisque le motif de l'institution 



liam , sicul habet vulgaris opinioBis gres$us , et semitas ra~ 
tionis egresj»us » ac in fumum temerariae prsesumptionU ela-- 
tus , conira admonitionem et prohibitionem felkis recorda- 
tionis démentis Y, prsBdecessoris nos tri , regnum Siciliâe , 
quûd ejusdem matris ecclesis directi )uris et proprîetatis 
existit ^ disposuerat yiol^iter invadere ; et ad loca contigua 
regoi prsefati cum numerosâ militum comitivâ , reprobis co- 
natibus, invasilrus» fratribus nos tria per apostollcam sedem, 
pro ipsLUs coronatione transmissis , eum increpantibus quôd 
contra (idem per eum ecclesiae débitant ageret , regnum in-» 
Tadendo praDfatura apertè^ ac maligne dene^ans nuUuin sa- 
cramentum fidelitatis eidem ecclesise prsBStitisse. 
Quia igttur ipsa causa institutionis et conserVationiâ im-* 
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et de la conservation de Tempire a cessé , 
puisque la cause de cette dignité s'est évanouie ; 
puisqu^au contraire , les événemens prouvent 
que cette institution produit des effets con*- 
tr^ires à ceux qu'on en espérait ^ nous , à qui , 
par une prérogative spéciale, par une autorité 
prééminente , il appartient d'arracher , de dé- 
truire , de planter, d'édifier, de diviser et d'unir, 
NOUS, par Jz toute-puissamce du Père éternel 
et de ses apôtres, Pierrs et Paul , par la con- 
fiance et l'espérance entière que nous avons en 
eux , munis de leurs suffrages , après en avoir 
délibéré avec nos frères , et nous être déter- 
minés par les plus mûres considérations ; vu 
les moti& raisonnables ci--dessus exposés, et 
plusieurs autres que nous n'insérons point dans 



perii cessavit et desiit , quinpotiiis , ut dedarat evenlus*, in 
oppositum se convertit , nos , ad quem spécial! praerogativâ 
pertinet, et praeeminentiâ potestàtis, evellere atque des- 
truere y plantare et œdificare, dividere ac uniré, de omni- 
potentiâ summi Pàtris , et apostolorum je]us Pétri et Pauli , 
spe certâ confiisi y . eorumque muniti suffiragio , de fratrum 
nostronim consilio , et asftensu perpensâ deltberatione fii^ 
mato , ex praemissis rationabilibus càusis et aliis quas pua»- 
sentibus inseri mater obltTionis prolizitas non «uasit , pro- 
vinciam Itedis y ab eodem imperio et regno Alemanni» to- 
taliter ezimentes , ipsam à subjectione , communitate et 
îurisdictione eonundem regni et inperii saparamus^ divi- 
dimus , per partes scindimus, ac dû poiestaiis -aastxm p^pi- 
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les {présentes > pour éviter la prolixîtd^ ihèrtf 
(de l'oubli , nous retranchons totalement de 
l'empire et du royaume d'Allemagne la pro^ 
vince d'Italie: nous l'affranchissons de toute 
soumission audit empire et royaume ; nou| la 
séparons d'une telle communauté et d'une telle 
juridiction; nous établissons entre ces contrées 
une divisiojQ nécessaire ; et de la plénitude de 
notre puissance , n(>us délivrons l^talie ^ ov*- 
donnant que jamais , en aucun temps , elle ne 
puisse être conjointe et unie à l'empire y ni 
exister avec lui en un même corps i déclarant' 
que le principal motif de notre présent décret 
est que l'énorme étendue de ces mêmes pro-^ 
vinces, amène trop de confusion^ empêche 
l'effet de la juridiction et du gouvernement 
* d'un seul et même souverain^ ^ en telle sorte 



\ 

-*•■ 



tudine • liberamus , decementes ut nullo unquam tempore 
conjunganfur et uniantur, autin uno corpore existere cen- 
seantur, ef eo prsecipuè, quèd earumdem provinciarum 
looga diffusaque protentio sic confundit et impedit unius 
regnantis )urîsdictionis et gubemationis efièctum , quèd ip*< 
sarum cura perplexe negligitur , et diim imperantis animus 
ad muita dividitur y ad singula per consequens minoratur ; 
de regimine et gubernatione , cum providentiâ Régis œtemt, 
et eorumdem fratrum np^trorum consilio et deliberatione 
solemni , cautiiis provisuri , ac déclarantes regaum praedio* 
tum Alemanniae à regn* Francise claris distingui terminis, 
etnotis fînibus limitari distinctis , per nos de ipsorum fra- 
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qu'on néglige d'en prendre soin , et que Tesprit 
du gouvernement , partagé entre plusieurs 
objets , a inoins de force pour chaque partie 
d'un trop vaste empire : nous nous réservons 
de pourvoir plus particulièrement , avec le 
secours de la providence du Roi étevnel , d'après 
les conseils de nos frères , et par une délibéra- 
tion solennelle y au régime et au gouverne- 
ment desdites provinces; déclarant en outre 
que ledit royaume d'Allemagne est distinct du 
royaume de France ; qu il en est séparé par des 
limites positives et notoires ^ qui seront par 
nous , et de l'avis de nos frères , déterminées 
de la manière la plus précise. En quoi nous 
suivons l'exemple que nous a doni\é Jésus- 
Christ , lorsqu'à cause des péchés des rois ^ il a 
divisé les royaumes. C'est aussi ce que nous 
conseille la prudence , qui sépare les maux ^ 
de peur que les vices réunis ne commettent des 
offenses plus graves. L'expérience enfin nous 
enseigne que , lorsqu'on n'a point obtenu d'une 



trum consilio , patemo more > providè distinguendis. Hoc 
nos exemplum Cliristi^ctionis instruit , qui proptfir peccata 
regnantium régna divisit. Hoc docet proyisa ratio , qusB ma- 
lum séparât, ut unita malitia graviUs non offendat. His expé- 
rimenta probata oonsenttunt, qu», diun boni sperati su«- 
cegsus non veniunt , noYa remédia .causa suadente pr^ 
ducunt. 
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institution les bons effets qu'on en espérait , il 
faut recourir à de nouveaux remèdes. » 

Si l'on veut encore mieux connaître la doc- 
trine que les papesdu quatorzième siècle s'effbr— 
çaient de propager , il faut parcourir un gros 
volume intitulé , de Planctu Ecclesiœ (i) , 
composé par un franciscain attaché à Jean XXII^ 
et qui s'appelait Alvare Pelage. Ce livre est un 
long développement des maximes de Gré- 
goire Vn. L'auteur y soutient qu'il n'y a sur 
la terre qu un monarque , savoir, le pape ; que 
le pape est établi pour f uger toute créature ; 
qu'il possède partout et toujours la juridiction 
spirituelle et temporelle ; qu'on ne peut ap- 
peler du pape qu'au pape lui-même; que l'église 
est armée de deux glaives ; qu'elle n'est pas 
dans l'empire ; que l'empire au contraire est 
dans l'église et n'existe que par elle. 

Quoique les désordres de la cour pontificale 
d'Avignon , et le schisme qui se prolongea jus- 
qu'au milieu du quinzième siècle , eussent jdé- 
crédité les papes et provoqué des projets de 
réforme ; quoique les conciles de Constance et 



(f) Ahari Pelagii de Planciu Sccieêkt lihrL duo, UlniKy 
Skôner de RutiiDgen , 1474 , fl6 •ot. in-^fol. i*. «ditio— Luffd. 
1 5oo y in-fol. — Lugd. 1 5 1 7 , in-fol. 
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de Baie eussent essayé de rétablir quelques- 
unes des lois et des maximes de la primitive 
église f les prétentions du saint siège demeu- 
rèrent les mêmes ^ et la plypart des Italiens se 
crurent intéressés à les soutenir : le despotisme 
et les exactions de la cour de Home semblaient 
devenus la principale industrie et presque l'uni- 
que ressource de i'italje entière. Ce n'était plus 
le fanatisme ni même Fambition * c'étaient la 
politique et l'intérêt le plus grossier quixécla- 
maient le maintien. des erreMrs v des abuset 
des scandales. Telles ^ont les réflexions que 
suggèrent les actes éman^s..d.çs souverains pon- 
tifes du quinzième siècle ^ .et^spécialement la 
bulle que Pie II adresse à l'ujiiversité de Co-* 
logne> et dans laquelle il rétracte la saine doc^ 
trine qu'il avait professée au concile de Baie. 

Nous ne transcrirons" point celte longue 
bùllë , qui a été souvent imprimée; mais' en 
voici quelques traits : '' 

a ^ Nous étions encore dans. les Qi^dres rlii^ 
neurs ; nous n'avions pas reçu les ordres sacrés , 
lorsque , vivant à Baie ., au milieu de Ceux qui 
se disaient membres d'un concile fi[énéral et 



>4«>ifa 



* In minoribus agentes , nondum sacris ordinibus initia ti^ 
cum Basileae inter eos versaremur, qui se générale conciliura 
facere et universalem ecclesiam veprsesentare aiebant \ dialo* 

Tome \\. lo 
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reprësentaris de réglise universelle, nôuîs vous 
avons adresse tin livre de dîâlogufes , où , trai- 
tant de rkulprité du concile œcuménique , des 
actes des pères de Bâle.et de leurs dëbats avec 
îe pape Eugène ^ nous avûWs approuvé Bt con- 
daiilné ce qûî nous semblait digne' d^approba- 
lioù ou de censure , affîriiiàTit ou dontredisant 
selon la bbrtée de îiot^e Ihtelîijgence , mais sans 
hoùs jperiiiéttf e àticùn liiëhôorige , et p'écoùtant 



ni la fàVeut ni la haine'. Nous avons cru bîea 
Eiirë et iiiarciièr dâné la ^dîé droite : nous n'a- 
^ viohs^ eii vue qbe riitilîtè publique , et pour 
gùiàe ' que f amour' de" la vérité. Mîaîs quel 
mortel nlêst ^'âs sujet Terreur ?...:4 Et iiùas 
amsi ,' nous avons dévié: noué avons erré loin 
dù^sèînâé notre mère , l<iîn du sentier que 
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-gpi:umqiijsmd<im libellani ad vos scripsinius, in quo de Aficto-^ 
ritate concilii generalis, acde gestis Basileensium etEugenii 
papsB contradictione, ea probayimus vel damuavimus ^u^ pfo- 
banda veldinnnaiida censuimù^'r fJimntuÎA capiebamus^ tan- 
tiim defendimus^aut oppugnavimu» : nihil mentiti suibus; 
jnihil ad gratii^m , nihil ad odium retuliipus. E:|istimavimus 
benèagere, et rectâ incedere^viâ : nec mentis nostrae aliud 
erat objectum , quàm publica utilitàs et amor veri. Sed qms 
Tinn grrat mnrf al ig? ^ DecUnavimus et nos ab utero ma- 
ins , erravimus in invio , et non in via ; ambulavimus in 
téncbris, et procul à Verâ hice recessiiaùs ; nec nobîs tan- 
tuni érravinius , alios quoqne in praffcîpitium traximus , et , 
cSecIs dùcatu^ presbentes caici, cum iiîîâ in foyeam cecidi'» 
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tioos devions suivre ; nous avons marché dans 
les ténèbres ; et^ non contens de nous égarer 
nous'-mémes , nous avons entraîné les autres 
dans le précipice : aveugles , nous nous sommes 
donnés pour conducteurs a d autres aveuglée ^ 
etFon nous a vus tomber avec eux dansTablme. 
Séduits et pécheurs comme saint Paul , nous 
avons y par ignorance , persécuté 1 église de 
Dieu , et le siège de Rome , le pi^emier des 
sièges* Cest pourquoi , prosternés sous les yeuic 
de la miséricorde divine , nous la prions, nous 
k supplions de ne pas se souvenir des péchés 
et des ignorances de. notre jeunesse. Nous rou- 
gissons de notre erreur ; nous nous r^ientons 
vivement d'avoir mal fait , mal dît , et surtout 
mal écrit : car nous avons nui bien plus par 
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mus. Seducti peccavimus ut Pauluii f et ignorantes persécuta 
fuimus ecdesiain Dei ^ et rotnanam primamqtte «edem. 
Propter quad prostra^ antà oculds divine pietatis supplkef 
'oraitius.: delicta juTentutts itiett et ignorantias ne memine^ 
ris , etc* Pudet erroris ^ pœnitet malè fecisse , et malè dieto-« 
mm scriptorunli^e tclienis&ter pœnitet : plus scripto qoàm 
facto nocuimus^ Sed (faià agamus? scriptum et semel emU^ 
sumvolat irrePocuhlLe i^erbiaiu Non suni in potestate nostrâ 
scripta quœ in multas jnct^rimt mam» et iFulgo leguntor^ 
Utinam latuîsaent qufei sunt'^dila i iiani,.si Cuturoin sœculp 
manserinty et aut ii» màlii^oas mentes ànciderint, aut incaiu* 
tas, fortâssè ^dtaxkàaimm parient. ccQu0.h&Bc scripsit, ioN 
» quient, in beati tandem Petri^i cathedra sedit, et Gfaristi 
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nos écrits que par nos actions. Mais que faire ? 
un écrit une fois mis au jour, vole et ne peut 
plus être rappelé. Ils ne sont plus en notre 
puissance, ces écrits tombés en plusieurs mains 
et lus par le public. Plût à Dieu qu ils n'eussent 
jamais vu la lumière ! car, s'il faut qu'ils par- 
viennent aux siècles futurs , et qu'ils tombent 
en des mains perverses ou imprudentes , ils 
pourront fort bien causer du scandale. « L'aa« 
» teur, dira-t-on , a fini par s'asseoir sur. Ja 
» chaire de saint Pierre ; il a rempli les fonc- 
» tions du vicaire du Christ. Eh bien ! voilà ce 
» qu'écrivait cet Énée qui , dans la suite , ayant 
» obtenu le souverain pontificat , a été appelé 
» Pie II ; et' l'on ne voit pas qu'il ait changé 
» d'avis. Ceux qui l'ont élu , ceux qui l'ont 
» placé au faite de l'apostolat , ont sans doute 



y> Salvatoris Ticariatum gessit. Ita scripsit iEneas , qui pos- 
» teà , summum pontificatum adeptus, Pius II appellatus 
» est; nec invenitur mutasse propositum. Qui eum elege- 
» ruikt, et in summo appstolatàs yertice collocârunt, ab iis 
» scripta ejus approbata yidentur. » Yerendum est ne talia 
nostris aliquandè sucoessoribusobjicLantury et quae fuerunt 
JSneœ, dicantur Pii y atque ab eâ sede auctoritatem vin- 
dicent ^ adversiis quam ignoranter latraverunt. Gogimur igi^ 
tur, dilecti filii, beatum Âugustinuyi imitari', qui, ciim 
aliqua in suis voluminibus erronea mseruisset , rètractatio- 
ocs edidit. Sicut grues unam sequuntur et in apibus unus 
est rex , ita, et in ecdesiâ militanti unus est omnium mode- 
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u approuvé ses écrits. » Il est bien à craindre 
qu'on ne fasse un jour cette objection k nos 
successeurs , et que les ouvrages d'Énée , attri-* 
bues à Pie II ^ ne semblent fortifiés de l'auto- 
rité du siège même contre lequel ils décla- 
ment. Ainsi nous sommes obligés , nos très- 
chers fils , d'imiter le bienheureux Augustin , 
qui , ayant inséré dans ses livres quelques arti- 
cles erronés y publia des rétractations. Nous 
disons donc que , comme les grues suivent une 
seule grue, et comme les abeilles ont une 
reine ^ tout ainsi , dans Téglise militante i il 
y a un pape, un modérateur suprême, un 
arbitre universel, un vicaire de Jésus-Christ. 

Les évangélistes ne font pas mention 

de deux Pierres , de plusieurs Pierres : le Sei- 
gifeur n'a pas établi deux ou plusieurs vicaires 



rator el arbiler Jesû^-Christi vicarius Nec duos . 

pluf esve Petros evangelistae commémorant , nec jduos aut 
plures instituit Dominus y qui suum locum tamquam capita 
tenerent acqualia : sed unum conslituit^ ut vertioem ac 
ducem et pastorem univers! gregis ; Simonem Petrum , di- 
cens : « Tu es Petrus , et super hanc petram aedificabo ecde* 
^«iam meam : et tibi dabo daves regni cœlorum, et quod- 
» cumque ligayeris super terram , erit ligatum et in cœlo ; et 
M quodcumque solveris super terram , erit solutum et in 

» oœlo; et pasce oves meas » Nec alius à petrâ dictus 

est PetruSy nisi Simon : qui solus pro Domino in perioulo 
Gonstitato exemit gladium. . w Si quid adyersiis banc 



y 
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pour tenir sa place, comme autant d^ cbefr 
égaux : mais il en a constitué un seul , icovnme 
le supérieur général , le pasteur de tout le 
troupeau; et cet unique chef fut Simon-Pierre ^ 
auquel furent adressées ces paroles : « Tu es 
» Pierre , et sur cette pierre je bâtirai mon 
)) église f et je te donnerai les clefs du royaume 
» des cieux , et tout ce que tu auras lié sur lu 
» terre , sera lié dans le ciel , et tout ce que tu 
D auras délié ici-^bas , sera délié dans les cieux 

I) aussi; etv£aiis paître mes brebis >» Aucun 

autre que Simon n a tiré de la jpierre c^ nom 
de Pierre : lui seul a pris en main l'épée pour 

délivrer de péril le Seigneur Dieu Si vous 

trouvez cette doctrine contredite dans nos dia- 
logues f ou dans nos épitres , qui sont en grand 
nombre ^ ou dans nos autres opuscules (dar 



doctrioam ijivfineritîs autin dialogis, aut in epislolU nosUis , 
quac phirq^ à nobis simt éditas , aut in aliis opusculis nos«ris 
(muLta entm scripsimus adhue juvenes ) , respuite atque con- 
temnite : sequimioi qu» nunc didmus , et seni magis quam 
juveni ci^dite ; nec priyatum hominem pluris ^cite quam 
pontificem. .£neain rejicite , Pium recipite. Illud gentikno* 
raen parentes indidere nascenti ; hoc Christianum in apo»>^ 
tolatu susoepiinas, Dicent. fortassè aliqui cum pontificatu 
banc nobis opinianem advenisse, et cum dignitate muta- 

tam esse sentenliam. Haud ita est Âderant legati pa«* 

risiensis scboli» , cujus est fama percelebris ; adfuerunt et 
aUquandè v^tri et aliorum studiorum germanicas oationii 



DE LA COUR DE ROME. iSi 

nous avons be^ucçup écrit dans notre jeunesse), 
rejetez, méprisez uos valus discours : suivez 
nos leçons d'aujourd'hui; croyez le vieillard 
plutôt que le novice , et ne préférez pas Thomme 
privé au pontife. L^i^sez lîi Euée ; écoutez Pie. 
Ce nom profane d'Ënée , nos parens nous 
1 avaient imposé à l'instant de notre naissance : 
Fie est le nom chrétien que nous avons pris 
dans l'apostolat» Peut-être vous dira-t-on que 
cette opinion de la suprématie pontifical^ ne 
nous est venue qu'avec le pontificat ; qu'en 
obtenant une si haute dignité » nous avQns 
changé de m^xime^. Il n'en est pas ainsi,. •;• 

(c A Bâle se trouvaient les députée de l'école 
parisienne , si renommée et si célèbre ; on y 
entendit aussi vos orateurs et ceux des autres 
universités d'Allemagne: tous^ d'une voix una*** 



oratores ; et unp or^ concilii generalis auctoritatem ad cœluni 
efierebant. Quales magistri sunt , taies discipuli evadere so- 
le^^ Paucos invenias Aristoteles qui Platonica norint des- 
truere dogmata. Non est discipu^us suprà magistrum., inquit 

Dqhu&us; neç nos magistrum potuimus superare 

Una ouminm vox copcjlium Eugenio prœferebat : concilium 
cuncta sonabant. Dicjiciixius ergô quae audivimus ; et post 
aliquot annos éxisUmanjte^ iio^ ali^uid esse , diximus , ut est 
apud satyri^um : 

Semper ego auditor tantùm? nutiquamne rsponam? 
Récogaovimus errorem nostrum Grex ChrisU 



'•• 
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nime, élevaient jusqu'au ciel Fautorité du coarr. 
cile général. Or, tels les maîtres ;» tels les dis- 
ciples ; c'est l'ordinaire. On trouve peu d'A- 
ristotes capables de renverser les dogmes que 
leur enseigna Platon. Le disciple n'est pas au- 
dessus du niaitre , dit le Seigneur; et nous n'ar 
vons pu enfin surpasser ceux qui nous instrui- 
saient. ...... Préférer le concile à Eugène ^ 

c'était le cri universel : tout retentissait du nom 
du concile. Voilà donc la doctrine dont nous 
étions imbus , quand, prenant , quelques années 
après, une plus haute idée de nous-mêmes, 
npifs nous dîmes avec le poète satirique: Serai- 
je toujours auditeur ? ne parlerai -je jamais à 

mon tour?, .* Nous avons reconnu notre 

terreur. Le troupeau du Christ , c'est 

l'église ; le premier pasteur fut le Christ lui- 



fscclesia est : pastor primus ipse Ghristus fuit; et pastor bo- 
nus , qui posait animam suam pro ovibus suis. Secundus 
pastor Petrus exstitit ab ipso Domino institutus , atque omni 
potestate donatus , quae ad benè regendum coramissas oves 
necessaria ducitur : alioquin Çhristus , qui sapientiâ Patris 
est , et omninè sapienter egit , ecclesiae suse haud sufficienter 
providisset; qtiod est nefarium asserere. Et quamvis plures 
per orbem ecclesiss institutae fuerint , et plures grèges , et 
ovtlia plura , et pastores plure» , omnes tainen sub uno pas- 
tore et io nnq grege atque pvUi çoiitinebantur , sicut etbodiè 
çontipentur : quia unus est Christi thalamus, una sponsa , 
nnum ovile , uniis pastor , et omnium episcoporum unui^ 
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laséme ; bon pasteur , qui se sacrifia pour ses 
brebis. Le second pasteur fut Pierre , institué 
par le Seigneur^ investi de toute la puissance 
nécessaire pour bien régir les brebis qui lui 
étaient confiées : autrement le Christ , qui est 
la sagessjB du Père éternel , et qui ne peut agir 
que sagement , aurait mal pourvti aux besoins 
4e son église ; qe qu'il serait impie de pré^ 
tendre. Et quoique plusieurs églises aient été 
instituées sur la terre ; quoiqu'il y ait plusieurs 
troupeaux « plusieurs bergeries , plusieurs pas- 
teurs , tous néanmoins étaient et sont encore 
aujourd'hui rassemblés sous un même pasteur, 
dans un même troupeau , dans une bergerie 
unique : car le Christ n'a qu'un seul lit nuptial , 
qu'une seule épouse , qu'un seul troupeau ; il 
n'y a donc qu'un seul pasteur ; l'évêque de Brome 



episcopus romanus prœsul , beat! Pétri successor , et Jésus- 
Christi vicarius. Petrus enim in Anttochiâ primûm sedit, 
^eindè I^oma^n venit : undè ciii^ , persecutionem fugiens » 
yellet abire , à Domino prohibitus est , et hic glof ioso mar- 

tyrio vitam finivit , successore Clémente substituto 

Liquet igitur unum in ecclesiâ caput essç et unum prin- 
ppem , quia pax populi ex uno rectore dependet , et pim^- 
btas principum discordiam parit. Cbristus ecclesiœ su» in 
ultimo testamento pacem reliquit , et pacem multis verbis 
commendavit. Dédit ergo et regimen pacis aroicum , id est 
monarchicum ; sub beato Petro et successoribus ejus admi- 
mstrari cuncta pnecipien$ , clavibus illi çommissis , et cura 
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est Funiqae chef de tops les évéques , il est le 
successeur du bienheureux Pierre , le vicaire de 
Jésus- Christ. En effet, Pierre, après avoir 
d'abord occupé le siège de Gonstantinople , vint 
à Rome ; et comme il voulait en sortir pour 
fuir la persécution , le Seigneur le lui défendit: 
Pierre y termina sa vie par un glorieux mar- 
tyre , et eut pour successeur Clément . 

Il est donc constant qu'il n'y a dans l'église 
qu'un chef, qu'un prince. La tranquillité pu- 
blique dépend de l'unité du souverain : la plu- 
ralité des chefs engendre la discorde. Or, le 
Christ , par son dernier testament , a laissé la 
tranquillité à son église , et lui a , par beaucoup 
de paroles, recommandé la paix. Donc il lui a 
donné un gouvernement ami de la paix, c'est* 
à -dire , monarchique : il a voulu que l'admi- 
nistration générale appartint au bienheureux 
Pierre et à ses successeurs ; il a conSé les clefs à 
Pierre ; il a chargé Pierre de prendre soin de 
tout le troupeau. Voilà ce que nous pensons 



gregis deraandatâ. Hoc nos de romani pontificis aucloritatt 
et poCestate sentimus , cui et congregare generalia concilia , 

et dissolvere datum este quia non est corpus ecclesia 

sine capite , et Ofnni$ ex eapite defluit in inembra potestasi 
Haec nostra sententia ê^ , filii^ hsec credimus etprofitemur s 
baec jam sene^ , et in apo5tol^tûs apice constituti , pro veri- 
tate asserimus. Si quœ vei vobis vel aliis coascripsimus aii-» 
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de l'acitorité et de la puissance du pontife ro- 
main , auquel il est donné de convoquer et de 
dissoudre les conciles généraux. ..... Le corps 

de l'église neÉt point sans tête ; e'est de la tête 
que découlent dans les membres la force et 
1 activité. Telle est , ô i|ôs ;cherB fils , notre 
doctrine ^ celle que nous croyons , que nous 
professons ; celle que^ parvenus k la vieillesse 
et au sùprâme apostolat ; nous déclarons la 
sei:de véritable. Si iious vous avons autrefois 
adressé , à vous et k d'autres , des écrits con* 
traires à cette doctrine , nous les révoquons et 
les désavouons comme erronés et comme les 
fruits de l'étourderie de notr^ jeune âge. 

nDonhé à Rome , à Saint-Pierre , le quatrième 
Jour avant les calendes de mai 1 463 . » 

Il est à remarquer . que Pie II, dans cette 
bulle f se cdnteatait de ^utenir la supériorité 
des papes sur les conciles , et qu'il évitait de 
considérer lautorité apostoliq^ 4aBfi ses rap- 
ports avec celle d^/XHs. Les {>9pesr dm seizième 



X 



nea , et juvenilis animi pariim pensata judicio , revocamus 
atque omninô respuimus. 

Datum Romse, apud Sanctum-Péttum , sexto kiilendas 
mai&&^ ttUDO i468« * 
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siècle ont senti la nécessité de reproduire, plus 
nettement les maximes de Grégoire VU ; et 
malgré les schismes , malgré les progrès des 
hérésies et des lumières ^ malgré la puissance et 
l'énergie de plusieurs monarques, malgré toutes 
les circonstances qui pouvaient enchaîner L'am- 
bition pontificale , ou lui conseiller au moins 
de couvrir de quelques voiles Fexcès de ses pré- 
tentions, elle osa, plus que jamais, se montrer 
à découvert , persuadée , sans doute , que se 
cacher en de pareils temps , c'était risquer de 
disparaître pour toujours. Si Ton excepte les 
dix'huit mois du pontificat d'Adrien VI, la 
cour de Rome n a cessé de revendiquer , dans 
tout le cours du seizième siècle , la souverai- 
neté la plus absolue sur les empires conime sur 
les églises. C'est ce qui résulte des Caits rassemblés 
dans le chapitre IX de notre premier volume 
et d'un grand nombre d'actes solennels trop 
connus , trop souvent publiés ^ pour qu'il nous 
soit permis de les reproduire ici ; par exemple , 
de la bulle In cœnd DonUm, l'une des plus mé-* 
morables productions de ce siècle. Parmi les 
pièces inédites du même genre et de la même 
époque , il nous suffira de citer les délibérations 
auxquelles donna lieu , dans l'intérieur de la 
cour de Rome , l'abdication de Charles-Quint. 
Voici quels étaient les argumens des théolo-^ 
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gîens de Paul IV pour prouver qu un empe- 
reur ne pouvait pas^ sans la permission du saint 
siège f renoncer à l'exercice de ses fonctions. 

« * Sans nul doute , la puissance , de l'atito- 
rite du pontife romain est tellement souve- 
raine , que toutes les autres la doivent reconnaî- 
tre non-seulement pour leur supérieure, mais 
pour la source d'où émanent leur éclat et leur 
force. Car le Tout - Puissant a donné à Pierre 
et à ses successeurs,* porte-clefs de la vie éter- 
nelle f tous les droits de l'empire terrestre et 
céleste. 

» Je dis qiie la renonciation à l'empire , faite 
sans le consentement de votre sainteté » n'est 
ni régulière ni légitime , puisqu'elle aurait du 
être iaite entre ses mains. La première 



* Profbctô potestas et. auctoritas pontifias adeè .«9t su- 
prema , ut alias omnes non soliim excédât , sed ab eâ lumeti 
et virtut^m recipiant. Dédit enim Omnipotens Petro^ et 
successoribus aeternœ vitae davigeris , terreni et cœlestis im- 

perii jura. 

Dioo qu6d renunçiatio imperii hdà sine consensu sanctir 
tatis vestrae , neque recta est y neque légitima , ciim debuerit 

fier! in manibus illius. Prima ratio est, qu6d re* 

nunciatio fieri débet in manibus superioris. Summus au- 
tem poiitifex est iHe qui est superior iraperatori , et omnibus 
mundî principibus, quiaeos omnes constituit, ut dicit In- 
noceatiustertius,scribens ad regemBiilgarorum, auctoritate 
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raïao» en est qu'une renonciation doit se faire 
entpeles mains du supérieur. Ot, le souverain 
pontife est le supérieur de l'e n^pereur et de tous 
les orinces du monde, puisqu'il les a tous éta- 
blis, comme dit Innocent III , écrivant au roi 
des Bulgares, et, qu en les établissant, ila exercé 
une autorité qui ne vient pas de l'homme ^ qui 
n*est point faite par l'homme , mais qui pro- 
cède du fils de Dieu , dont le p^pe est le vicaire 
sur la teiTç. Par moi régnent les princes, est-il 
dit au livré des proverbes, et c'est par moi que 
les législateurs font des décrets équitables. Nui 
ne peut être appelé auguste , appelé empereur^ 
s'il n'est approuvé , sacré , couronné par lé {>a^, 
comme dit Paul diacre dans le livre de l'origine 
et des gestes des Erafnts , et comme dit aussi 
Farchevêqué de Florence dans là première |tartie 



BOti 'ab houille , ikqvod per hominém , sed? à Dei filio , cujus 
est Vîèadus iatiems. F^roperh, rriï: pefr me reges régnant, 
tet legttei conditores jiôtà deeerno^t. Nec augustoset impe- 
rator dki potest, nisi à papa approbetar , inungatur et co- 
ronetur ; ut dicit Paulus diaconus scriptor , in libro de ori- 
Ifine et ge&tis Fpahcoruni : et ut^kit ai^ehiepiscèpus Fiorwi- 
linws y in priroâ pttf tè sw» Stttom» , «t. iv»., cifp. 16°., saper 
tMo Ver))o Jôaiinis ultimo, Petw, pascéxH^ mette. Si îinpe- 
Halor /reges et principes mmudi oinnes , oves dtristi &dàes 
«sfie desiderant , oportet Ut' strniitsi' pastoris , qui est papa , 
regimini et iraperio se subditôs fiiteantur. In hu}asmodi si- 
^um papa con6rmtit , <joii$ecrat et benedidt imperatorem , 



m LA œUK DE ROME. 15^ 

de sa Somme , liv. iv, c. 10, où il explique ces 
motSi de TÉvangile selon saint Jean : Pierre f 
Jais paître mes brebis. Si l'empereur >^ si les 
rois y si tous les princes du monde ddsîrent être 
les brebis du Christ , il faut qu'ils se déclarent 
soumis au régime et à l'empire du souverain 
pasteui'p qui est le pape. En signe d^ qi*^i, le 
pape , h titre de supérieur , bénit r^peri^ur> 
son inférieur , confbrmémetit à ces parbleu de 
l'épitrede saint Paul auar Hébileux ; G&ii£ qui 
occupeiun rang moms «fei/e, est èémpar celui 
qui est plaeé aurdesàis'éte im4 

.>» Le souveraia pontife*^ Teritable Vfcaim» de 
Dieu et du Christ en terre , étaiâ }e s^|HiitQur 
de H^ttfiereur^ qui dent-Jifei lui son pouvoir; 
cet empereur ayant même été confirmé, foint' 
couronné y âacré par le pontife souvi^rain^ qui 



ut superior inieriorem, juxtà illud apostoli , Hebraeorumvii; 
Qui minor est , à majore benedicitur, 

Cum summus pontifex, verus Dei et Cliristi în terris vica- 
rius , ewtat $upei-ior imperatori , et ab eo auctoritatem ha- 
benti , prsesertim posteaquàm semel ab ipso confirroatu^ , 
uiu:tU5, coronatus et co^seçratus fuit| ac. ei manum perso- 
naliter Bononise imposait; dico à se eam jurisdictionera vel 
jas , propria auctoritate^ sine causas, cpgnitione, et cons^nsu 
ipsius, abdicare non potuisse; e^ ita , à peritis utriusque 
jurisy esse, juribus, ratipmbus et auctoritatibus, communi 
c£^ulo accepi. Sicque etiam ia;! militari disciplina pariter 
observa tur, armorum ducem muneri et oneri sibi à tsuo sur 



\ 
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lui a imposé les mains à Bologne , \e dis qu'il 
n'a pas pu , de sa propre autorité , sans connais^- 
sance de ,cause , et sans le consentement dû 
pape ^ abdiquer la couronne impériale : telle 
est la doctrine généralement reçue , que je tiens 
des docteurs en l'un et l'autre droit : la loi , la 
raison^ les autorités, concourent à l'établir. 
G estr ce qui s'observe aussi dans la discipline 
militaire : un officier ne renonce point à ses 
fondions sans la permission du supérieur qui 
les lui a imposées ; il ne les peut abdiquer sans 
manquer à l'honneur* Or, l'empereur lui-mêote, 
dans ses propres édits , se considère , dit-on , 
comme l'un des guerriers de son armée. 

)> Je dis que non-seulement l'élection ou 
promotion d'un nouvel empereur doit être sus^- 
pendue on empêchée , mais qu'attendu qu'elle 
est contraire à des sermiens publics, le promu 
doit être déposé , détrôné , ainsi qu'il s'est 



perîore injuncto renuncîare absque ejus licentiÀ , citra pro- 
prii honoris laesionem , minime posse ; et imperator' ipsemet 
(ut audio) , in legibus suis , se in ter commiiitones vocat et 

ponit. 

Dico non-solîim electionem prœtensam vel promotionem 
ad imperium suspendi et impediri, veriim, ciim contra 
proprium juramentum venerit , et jam promotum deponi 
et privari debere ; prout alias etiam proptereà jure ser- 
vatura fuit, prœcipuè contra Fridericum ab Innocentio IV, 
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légitimement pratiqué ea d'autres circoa- 
^tances, notamment contre Frédéric , qu'ln« 
nocent IV destitua en présence et de l'avis de 
ses vénérables frères. 

» Il nous serait plus facile de répondre à la 
question ^ si l'on avait publié ^ si Ton nous avait 
exhibé cette prétendue cession de l'empire *, 
mais y^à tout événement, il est certain que tout 
ce qu^on a osé ou tenté relativement à cette 
démission , à cette translation ^ à cette accep- 
tation de l'empire^ à Tinsu du pontife romain^ 
sans l'avoir consulté , sans qu il l'ait ordonné 
ni approuvé , lut que cette affaire regarde es- 
sentiellemeilt ^ doit être considéré comme nul 
et de nul effet , et que le système contraire ne 
se peut défendre ni par l'autorité d'aucune loi ^ 
ni par aucun raisonnement plausible. Démis^* 
sien de Charles, délibération des électeurs, ac- 
ceptation de la dignité impériale par un nou- 
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sacro prœsenteiet consentiente toto fratrum suorum concilio. 
Qusâstioiû faciltor dai^etur responsio post editam et exhi-^ 
bitam attegatam impeiûi cessionem ; sed m omnem eventum 
liegari non potest quidquid aut fi^i aut tttteutari ausum 
«si circà Jiu^usmodi imperii dimiaekmem , admissionem ai-- 
que acceptioncm ^ inscio , iDconsnlto aut non mandante yû ' 
approbante romano pontifice> ad quem negotium spectat , ' ' 
Viribus omnlnô carere , neque ratione aliquâ probabili aut 
juris auctorilate contrariu» posse defcndi. Sit ipsius Caroli /. 

Tome ii* h 
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veau prince , sont autant d'actes téméraires. Si 
César veut abdiquer l'empire /il ne le peut pas 
de sa propre volonté , selon son caprice , et 
devant qui bon lui semble : il faut qu'il adresse 
cette demande au souverain pontife , et qu'il 
obtienne la permission de celui qu'il a pour 
supérieur, et dont il doit reconnaître ]a supré- 
matie ; de celui par qui seul il a été promu à 
Tempire , et à qui il a prêté , comme le droit 
l'exigeait , serment de fidélité et d'obéissance 
perpétuelle ; de celui enfin qui a le pouvoir 
bien reconnu de le destituer et déposer. 

» Le Christ lui-même , notre Seigneur, res- 
suscité d'entre les morts , et sur le point de re- 
monter au ciel auprès de son père qui l'avait 
envoyé, le Christ a laissé cette' puissance à 
Pierre, en lui disant par trois fois : Pierre ^ 



dimissio imperii, sît electorum admissio, sit denique régis 
ad imperium àdspirantis temeraria acceptio, quandoquidem , 
si Gaesar aliquando imperium à se abdicare voluerit, non 
illud pro suo arbitrio potest, nec quoties libuerit, aut co-^ 
ràm quibus yoluerit, sed id à summo pontifice ezpostulet, 
impetret necessum est , quem solum in superiorem babet et 
agnoscit , à quo ad imperium promotus est , et cui fildelitatis 
et perpétuas obedientise ac defensionis )us)urandum , sicut 
de )ure tenebatur, praestitit, à quo denique destitui ac de-- 
poni légitima subsistente causa posse , explorati juris est. 

Quam potestatem ipse Ghristus Dominus noster post suam 
resurrectionem à mortuis^ ascensurus in cœluro ad Patrem; 
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fais paître , fais paitre ; fais paitre mes brebis. 
Leconcile de Florence, expliquant ces paroles^ 
déchre que le siège apostolique et le pontife 
romain jouissent de la primauté sur tout l'uni- 
vers ; que le pape est le successeur du bien* 
heureux Pierre , prince des apôtres } qu*il est 
véritablement le vicaire du Christ, le chef dô 
toute réglise , le père de tous les chrétiens , le 
docteur universel ; que le bienheureuse Picrra 
a reçu de notre Seigneur Jésus-Christ k pleine 
puissance de conduire , régir et gouverner toute 
réglise j ainsi qu'il est exposé dans lés adtes ded 
conciles œcuméniques et dans les sacrés canons; 
de telle sorte que la puissance , la principauté 
monarchique sur tout le peuple chrétien $ ap- 
partient, sans ambiguité, au pape, et n apparu 
tient qu'à lui , de qui provient et de qui dépend 



unde yenerat , reliquit Petro, duiii tertio illi dixerat: Pelre, 
pasce y pasce ovea meast Quse verba , à concilio Florentino , 
hoc modo fuerunt exposita sic diffîniendo , sanctam apostQ- 
licam sedem et romanum pontificem in universum . orbem 
tenere primatum , et ipsum pontificem romanum successo-^ 
rem esse beati Pétri principis apostolorum , et verè Ctiristi 
vicarium, totiusque ecclesias caput , et omnium chrisUa- 
norum patrem ac doctorem existere; et ipsi beato Petri^ 
pascendi^ regetidi et gubernandi uniyersalem ecclesiam à 
Domino nostrd Jesu-Christo plenam potestatem tradita^iï 
esse , quemadAiodiim etiàm in gestis œcumenicorum concif 
liorum et in sacris canonibus cootinetur j ex quibus clarà 
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toute puissance impériale et royale* Car notre 
Seigneur Jésus * Christ est lui-même le seul 
prince , le seul monarque , l'unique empereur 
de tout le monde ; or, il a pour yicalre le pape , 
qui sacre l'empereur et les rois , de qui l'em* 
pereur tient son nom et reçoit le glaive destiné 
à punir les méchans et à glorifier les saints. 
Voilà ce que confessa Constantin-le-Grand , ce 
qu'ont reconnu l'empereur Marcien au con-* 
ciie de Chalcédoine , l'empereur Otbon et tous 
les empereurs successivement: ils ont fait hom* 
mage de leur puissance impériale au souverain 
pontife , ainsi que le disent et récrivent les 
historiens grecs et latins. Telle fut l'autorité du 
pape Zacharie , quand il détrôna le roi de 
France^ et délia ses sujets de leurs sermens ; 



apparet potestfttem et principatum monarchise , necnôn to- 
tius populi christiani , esse in solo papa , à quo p^testas im- 
perialis yel regia dependet et provenit. Nam Dominus noster 
Jesus-Ghristus solus ipse est princeps , el moiiarcha , ac im~ 
perator totius mundi , cajus vlcarius e»t papa qui inungit 
imperatorem et reges , dat noiuen imperatori, eique datgla- 
dium ad vindictam malefactorum laudemque bonot uiu. lisec 
confessus fuîtConstanlinus ille magnus, haee etiam Martia* 
tous imperator in concilio chalcedonensi , Otho impemtory 
et successive omnes imperatores hanc iraperialem potestatem 
recognorverunt à papa, ut historiographi et graeci et latin t 
dicunt atque scribunt. Cum bac polestate Zetccarias papa 
privavit rcgem Gallorum absolvitque subditos ejus & vincuio 
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rautori té d'Innocent III ^ quand il excommunia 
l'empereur; d'Innocent IV, quand il déposséda 
Henri ; et de plusieurs autres souverains pon- 
tifes , t[ui , au nom de Dieu , ont dépouillé les 
empereurs de l'empire , et les roiis de leurs 
royaumes. En effet , le pape est le monarque du 
monde : il faut bien qu'il tiemie entre ses mains 
l'une et l'autre épées , puisque Mo'ise , dont il 
est le successeur y fiit armé de ces deux glaives, 
et que Jésus-Christ notre Seigneur a fait usage 
de l'un et de l'autre. En vertu de cette puis- 
sance f le pape a créé et crée tous les jours les 
rois ; il transfère l'empire d'un lieu à' un autre : 
Etienne III l'a transféré des Grecs aux Ger- 
mains , et Jean de Turre-cremata le raconte 
dans son traité de la Puissance papale , chap. ix^ 



juramenti ; Innocentius tertius excommunicavit Archadium 
imperatorcm ; Itmocentius quartus privavit Henricum; et 
quamphires alii suimni pontifices, faâc potestate divlBitus 
sibi data y deHitueruiit alios imperatores et reges imperîo et 
regnis suis. Papa enim tenct nfeonarchiain oiundi et utrunir- 
que gladium : nam Moyses , cujus succesaor est papa , habuit 
utrumque gladium , et Doixdcus noster Jesus-Cbristus utro- 
que gladio usns est. Hâc potestate etiani papa creavU et créât 
reges quotidiè , et transfert imperium de une k>co ad aliuiHy 
ut Stephanus tertius transtultt imperium à Graecis in Ger- 
manos (et Jobannes de Turre-cremata , in suo tracta tu de 
potestate papae , hoc refert capitulo ek.^., col. 4 ) , deditque fa- 
cuitatem ilUs septem prindpihus Germaniae eligendi im- 
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col. 4* C'est le papequi a donné à* sept princes 
allemands le droit d'élire l'empereur > comme 
le rapporte Innocent III ^ cette élection faite , 
celui qui est élu empereur, vient prier le pape 
de la confirmer ; il supplie le souverain pon- 
tife, comme son supérieur, auquel il prête ser- 
ment de fidélité ;-* serment qui , ainsi que le 
sacre ^ manifeste assez l'infériorité du prince. 
C'est du pape que l'empereur reçoit la couronne 
impériale , et le glaive , et les ornemens impé* 
riaux , et le nom d'empereur, et le titre d'Au-^ . 
guste ; en faut-il plus pour démontrer avec la 
plus sensible évidence que l'empereur tient sa 
puissance et sa dignité , non des électeurs , mais 
du pape ? Un empereur nommé Henri ayant 
prétendu qu'il n'avait point prêté un tel serr 
inent de fidélité ^ on déclara soqs Clément V^ 



peiatorem , ut refert Innocentius tertius in i^nerabilem de 
eiectione : qu^ electioue factâ, electus imperator venit ad 
petendam confirmationem à summo pontiEœ, tanquàm à 
superiore^ oui priiis praestat )urainehtuin fidelitatis (quod 
)urainentum , cum unctione, sapit sabjectiones) , recipitque 
et côronam imperialem et gladium et insignia imperialia, 
vocaturque ab eo imperator Augustus : ex quibus actibus 
clarè demonstratur , imperatorem potestatem babere et di-. 
gnitatem^ non ab ipsis electoribus, sed à papa. Et ciim 
Henricus imperator negaret se praestitisse taie juraraentum 
fidelitatis , sub Clémente V, ii^ concilio Viennensi fuit der- 
«tlaratun^ omnia juramenta quœ pr^pstat imperator pappp ç| 



V 
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dans le concile de Vienne y que tous les ser« 
mens que prête un empereur au pape et au 
siège apostolique^ sont dessermens de fidélité ; 
ainsi fut-il pratiqué sans la moindre difficulté 
depuis les temps d'Othon et de Henri ^ jusqu'à 
ceux de Charles Y^ prédécesseur du prétendu 
empereiy^ actuel. 

» Pour ce qui concerne là question de savoir 
si Charles Y a pu , sans le consentement de 
votre sainteté , céder régulièrement et légiti- 
mement l'empire à son frère , ce n'est point là 
un problème, puisqu'il y a ici un point qui ne 
saul*ait être irévoqué en doute. Quand une 
chose ne peut aucunement se ïaire , qu'est -il 
besoin de demander si on la peut accomplir ré- 
gulièrement, légalement? Or, que l'empereur 
ne puisse aucunement céder l'empire , tout le 



sedi apostolicœ , esse juramenta fidelitatis ; sicque fuît obser- 

yatum à dictis temporibus Othoiiîs et Henrici , usque ad tem- 

pora CSaroli Y, immediati imperatoris prsedecessoris , et abs- 

que diffîcultate aliquâ. 

Quod pertinet ad alterum caput an rectè et légitimé sine 

eonsensu sanctitatis vestr», Carolus Vcesserit imperium fra- 

tri , qusestio bâBC non yidetur locum habere , ciim altéra ejas 

pars sit àva|x^t>gxToc boc est talis , ut in dubium reyocàri 
non possit* Quod enim simpliciter fieri non potest , quid at** 

tinet de eo.quod verè jure-ne factum sit? Quod autem im-» 

perator non posait imperium cedere , tum ratione et ^cto* 

ritatÇ; tum exemplis imperatorum potest probari. Giim enim 
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prouve ; raisonnemens ^ autorités , exemples s 
car ) la juridiction impériale provenant du pou-? 
tife romain , comme du vicaire de Jesus-Cbrist ^ 
vicaire dans les mains duquel sont les puissan- 
ces et les droits de tous lés royaumes » lé prince 
à qui ^o^ confère un^ telle jufîdîçtiorl ne I^ 
possède point comme une propriété qu'il puisse 
céder ; mais il doit Supporter I9 charge qui lui 
a été imposée ^ tant que le souverain pokilife 
juge expédient qu il là supporte pour Tintérét 
de réglise Catholique. Que, si 1 empereur lui-e 
même vient à reconnaître que des causes légi- 
times lempêchent de soutenir plus long^temps; 
ce fardeai]^ , il les doit exposer au pontile ro- 
main , afin que celui-ci ,, s'il les trouvé jqsles^ 
les adnoelte et dégage le suppliant des liens (|ui 



împeratorîa jurisdictio à romano pontiïïcc ut à Oiristi vica-r 

rio proficiscatur , in cujus manu sant omnium poteatates et 

jura regnorum -, is \n qnem talis poteistas coafçrCur, i^on ita 

çam p05sidet, ut cedere vûleat» sed imper ii curam hameris 

suis impositam tarod^ii sustinet quoad tcclesÏBs catliolicae utir 

litati expedire judicaverit romanus poatifex* Qupd si imper 

rator ipse necessariis causiB se impeditunl cognoyerit » i^ao^ 

minus impositum onus ferre posstt , deb^ causas illas expcn 

nere romano pOntiQci, ut si ea« }ustas esse cognoverit, itd'^ 

-mittat, et à fidelitatis et ^nbjectionis vinculd 4U0 sse as-r 

trinxit, enm ab^olvat. Non enim ]iber erit donec ab illo 

ipso «ui astrictus est , absolu ttis fuet'it. Non igitur potes t ccr 

dere id càjus pptestatëm non habet. Exempla etiàm supçt: 
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renchalnent. IVal ne peut jamais être délivré 
de ces liens que par celui qui Yetk a chargé. 
Donc 1 empereur ne peut abdiquer un pouvoir 
dpnt il n'est pas maitre. Cent exemples nous 
enseignent que jamais les empereurs ne se sont 
. arrogé la puissance impériale , comme une 
propriété qails tinssent d'eux-mêmes. Nous 
savons qu*Othôn , que Henri , que Frédéric , 
que Charles JV, attestent dans leurs lettres que 
chacun d eux a été , dans son temps , promu à 
l'empire par les pontifes romains. Rien donc 
ici , rien sans Tau torité, sans Tordre du siège 
apostolique , qui (comme dit Grégoire IX ) , 
en transférant Tempire des Grecs auxGermains, 
loin d'amoindrir aucunement la substance de 
sa propre juridiction, s'est au contraire subor- 



riora doccnt impera tores ipsos nunquàm imperatoriam po- 
testatem ita sibi arrogasse , ut à se ipsis illam se habere ar- 
biti'entur. Scimus Othonem , Henricum , Fredericum et Ca- 
rolum lY in suis iitteris testari se â romanis pontificibus suo 
queiii«[iie teaftpore ad imperium promotum fuisse. Nihil ergo 
siiie attctoritatë et )ussu sedis apostolicœ , quœ , ut ait Gre- 
goriits IX' y ciini iaiperium transtulit de Gratis ad Germa- 
nos , nikil de substantià su9b îarisdictionis imminuens , im- 
perîi ti^ibunal sibi supposait, et gladii po testatem concessit. 
Itaque fidei et honori suo derogare convincitur) qui pontifi- 
cem romanum factorem suum non agnoscit. Hœc Grego- 
rius IX. PrsBtereà , si , ad imperium promovendus examina- 
\m'j, in(|uiritur, approbattir, inungitur et consecratur, quà 
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donné celle de l'empire ^ et a donné la puis- 
sance du glaive. Ainsi un empereur est con- 
vaincu de manquer h sa foi , à son honneur y 
quand il refuse de reconnaître le pontife romain 
pour son créateur (i). Après tout, s'il faut que 
celui qui doit être promu à l'empire, soit préa- 
lablement examiné , scruté , approuvé , oint et 
sacré par le pape , de quel front, de quel droit 
oserait occuper l'empire , l'intrus' qui n^aurait 
pas subi l'examen du siège apostolique ? Gré- 
goire IX , et , avant lui , Innocent III et Inno- 
cent IV, ont affirmé, et nous affirmons avec eux, 
que tout aspirant à l'empire est soumis à cet 
examen. Si quelqu'un prétend exercer l'auto- 
rité impériale , sans avoir été approuvé par le 
saint siège, JeanXXII déclare qu'il ifest permis 
ni d'obéir ni d'adhérer a un tel prince , ni comme 



fronte aut quâ potiiis conscientiâ se ad imperium intrudet , 
qui apostolics sedis examen non subî^t? Omnes enim, ut 
affirmât Gregorius IX , et antè illum Innocentius III et lY ^ 
cognoscunt promovendos imperatores apostolicsB sedis exa> 
minationi subjacere. Quod , si quis non anteà fuerit ab 
apostolicâ sede approbatus , illi neque ut imperatori , neque 
ut administratori Jmperii , obediendum aut adbaerendum 
esse prœcipit Joannes XXU. 

(i) Facto/vmsuum.-factor est, en latin d'église , synonyme 
de cr^aior , factorem cœli et terrœ» 
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à un empereur, ni même comme à un admi- 
nistrateur. » 

Les fragmens qu'on vient de lire présentent 
le système papal dans toute sa pureté. Voilà , 
4lepuis Grégoire VU , j usqu'à la fin de 1 8 1 o , 
la doctrine tantôt publique , tantôt secrète , 
mais invariable , de la cour romaine. Il est 
vrai que la plupart des pontifes des deux der- 
niers siècleis ont manqué de l'énergie nécessaire 
pour professer hautement de pareilles maximes; 
quelquefois même des conjonctures difficiles , 
amenées, par leur impéritie, les oot contraints 
de rendre à l'autorité séculière d'humilians hom- 
mages: mais> en cédant à l'empire des circon- 
stances , ils s'en consplaient pai" des protesta*- 
tions clandestines qui sont a la fois des monu- 
mens d'opiniâtreté ^ d'infidélité et de faiblesse. 
On connaît le traité conclu à Pise , le 1 2 
février 1664, entre Alexandre VII et Louis XIV. 
On sait que le pape y désavoue , y condamne 
comme atroce et détestable l'attentat commis à 
Rome , le 20 août 1662 , contre l'ambassadeur 
Créqui. L'article III contient tout au long le 
discours que le cardinal Chigi , neveu du saint 
père , devra , en qualité de légat et au nom 
de son oncle , adresser au roi trè^s-chrétien. 
Dans ce discours, qui fut en effet prononcé , le 
cardinal atteste , a{>ec le plus profond respect 
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qu'il est possible y la joie qu'il a défaire cotP' 
' naître , par les plus humbles et les plus sinr- 
cères témoignages de son obéissance , la véné^ 
ration dont Uestpénétréy lui et toute sa maison, 
pour le glorieux nom de sa majesté ; la révé^ 
rence et dévotion que toute sa famille professe 
et aura toujours le désù' et Pambition de pro^ 
fesser enwrs le roi. « Si nous avions eu , ajoute^ 
M t-il , la moindre part à l'attentat du 20 août , 
» nous nous jugerions nous-mêmes indignes 
» de pardon. » Il finît en suppliant le roi de 
croire que toutes ces paroles et tous ces smii' 
mens sont très^sincères^ 

On Ta juâ[er de cette sincérité ^ eu Usant la 
protestation qu'après avoir signé ce traité et ce 
discours y le très-saint père écrivait de sa pro* 
pre main et déposait dans les archives du châ- 
teau Saint- Ange ^ le 18 février 1664* 

. « (i) Après l'accident arrivé à Rome^ le 20 
août 1662 y entre les domestiques du duc de 
Créqui ^ ambassadeur du roi de France y et 
notre garde de soldats corses , au lieu de punir 
lesdits domestiques et l'ambassadeur lui-même. 



'^ EuxNDo due doppo r«eoidAiite ftegutm îa Romt a ao 
agosto del 166a I tra la (amiglla del duca di Créqui , amba**. 
del re di Francia , e le nostre guardie de' solda ti corsi^ in 
yeco di castigare, S. M. Christ."*, la detta famiglia , eTis- 
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qui s*était rendu complice des plus énormes 
délits et outrages , commis quelques semaines 
auparavant dans cette ville ^ ainsi qu'il résulte 
des procédures et des plaintes que nous en 
avons formées par notre nonce à Paris ; au liea 
de punir lesdits domestiques pour de nouvelles 
insultes par eux faites à des soldats de la pa- 
trouille^ qu'ils ont désarmés et ihaltraités^ 
aussi*bien que pour des injures et provocations 
aux soldats corses , tandis que ceux-ci faisaient 
paisiblement leur service, sa majesté trîs* 
CHRÉTiEKjNE n'a voulu prendre en considération 
que l'extrémité à laquelle se sont portés lesdits 
Corses, qui, assaillis le 20 août jusque dans leur 
caserne , ont repoussé , poursuivi les assaillans 
jusque dan3 le palais de l'ambassadeur, et outre- 
passé les bornes d'une légitime défense. Pour 






tesso suo amba.^ quando fosse stato compliee de' piu enormi 
delitti oà kisuiti commessi per avanti dentro a pèche setti- 
mane in questa città , oomc costano proçessi , e çome gia per 
mezzo del nostro nunzto in Parigi ne la fecemo richiedere, 
che in vece ancora di castigare i predetti per nuovî insnlti 
£atti ad alcuni soldati délia patttiglia^ disarmandoli, e mal- 
trattandoU , e per haver bea quattro voile injuria ti e provo- 
cati i soldat! corsi , tnentre che andavano quietamente pes 
fatfi loro , si sia voluta S. M. CSirist.*»* fertnar^ solaménte 
neir ultimo eccesso , che fecero i Corsi assaUti fin nel pro- 
prio qiiartiere da' Francesi , il predetto giorno de* so dî 
agosto, con rispingargli, e perseguitargli fin dentro il pa- 
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cette cause , sa majesté très<-chrétieniie a chassé 
de Paris et du royaume de France notre nonce 
apostolique; elle a de plus prétendu exiger de 
nous des satisfactions inconvenables et exces- 
sives ; elle a refusé audience à quiconque vo\;i- 
lait l'informer de notre part de la vérité du fait , 
et rejeté , même renvoyé nos lettres et brefs. 
De là y passant à d'autres demandes tout^-fait 
étrangères à cette affaire , sa. majesté nous a 
proposé /i^. de satisfaire le duc de Modène , 
qui réclame certaines vallées de Comacchio ^ 
et dont les prétentions sont pendantes devant 
une congrégation qui , ainsi que le duc l'a 
requis lui-même^ les doitexamineri et qui n'a 
différé d'en prendre connaissance que par la 
£siute de ce même duc ^ lequelvU^a piroduit jus- 



lazzo del medes.° ambasciadore , traspassando ogni termine 
di non colpevol tutela ; e per questa ragione habbia S. M. 
Christ."^* cacciato dalla sua città e regno il nostro nunzio , 
pretendendo di più da noi sodisfazioni improprie ed ecce- 
denti , e negando \ audienza a chiunque per nostrâ parte 
voleva informarla dalla verita del fatto, anzi ricusando e 
rimandando in dietro nostre lettere e brevi ; e passata S. M. 
di più ad altre dimande totalmente disgiunte da questo caso, 
ed impertinent! , cioe che noi contentassimo il duca di Mo- 
dena per le pretenzioni d'alcune valli pescareècie di Comac- 
chio y che pura pendevano per discussione avanti a congre- 
gazione richiesta da lui medesimo , ed ove per sua colpa si 
difièrivala cognizione^per non haverefino al présente giorno 
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qu'à ce jour aucune pièce justificative ; 2^, de 
mettre le duc de Parme en possession du duché 
de Castro et du territoire de Ronciglione , en 
lui accordant un second délai de huit années 
pour s'acquitter y et la facilité de le faire en 
plusieurs paiemens , sans avoir égard ni au 
contrat de vente passé entre lui et notre chambre 
apostolique , sous la date du 1 9 décembre 
1649 > ^* ratifié le lo janvier 1 65 1 , après que 
le roi d'Espagne et le grand -duc de Toscane 
eurent employé leur entremise pour que nôtre- 
dite chambre accordât la faculté de payer ^ dans 
un dél^ii de huit ans , ainsi qu'il est amplement 
expliqué audit contrat ; ni à la confiscation 
desdits duché et territoire ^ prononcée de l'avis 
de tous les cardinaux présens , après l'expira-* 



prodotto pur una scrittura in forma probante; e di piii che 
contentassimo anco il duca di Parma con fargli grazia délia 
scamerazione del ducato di Castro^ e dello stato di Rqnci- 
glione , concedendogli altro termine di btto anni, cd habi- 
litandolo a redimere restituendo il prezzo in piii paghe, non 
estante V instrumento di yendita fattane da lui alla nostra 
caméra sotto i 19 x.^'^^ 1649^ e successivamente ràtificata a' 
X di genaro i65i , e che havean interceduto U rç di Spagna , 
e 1 gran duca cli Toscana , perché la predetta caméra venisse 
alla compra col patto di poter redimere nel termine di otto 
anni , corne piii ampiamente apparisce nel detto instru- 
mento ; ed ancorchè fosse seguita l' incamerazione de' pre- 
deUi ducattio e stato co' voti di tutti i cardinali presenti in 
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ijoa dudit terme de huit aiiaées et même dé 
trois autres années suivantes , avec déclaration 
que lesdits territoire et duché sont compris 
dans la bqlle de Pie V et dans celles d'Inno- 
cent IX €t Clément Vin, nos prédécesseurs , 
De non infeudancUs. Par l'organe de son aoi'- 
bassadeur, sa majesté très-chrétienne noua a 
menacés, si elle n'obtenait les précédens ar^ 
ticles y d'envahir hostilement notre territoire 
ecclésiastique , d y envoyer douze mille fantas- 
sins et six mille hommes de cavalerie : et; de 
fait , elle s'est emparée de la ville et de l'état 
d'Avignon , et du comtat Venaissin , et de 
leurs dépendances ; tous lesquels territoires 
appartiennent , depuis plusieurs siècles , aa 
saint siège I tant au spirituel qu'au temporel; 
et cette invasion exécutée au mépris du siège 



curia doppo il corso de* dettî otto anni, e d«* altri tre susses 
guentt I con la dichiarazione che i medesiiui si comprendano 
nella bolla di Pio "^^ ed in quelle d'Innocenzo IX e di Gle- 
inente YIH , nostri predeeessori , de non infeudandis : mi- 
nacciando , S. M. Ghri."**, per mezzo del detlo suo ambas/*, 
che , se non conseguiva la dette cose , haberebbe invaso ne- 
micamente il nostro stato eoelesiastioo , con is m. fanti, e 
con 6 m. cavalli , ed havendo di piii occupa ta la ciltà con \o 
stato di Avignone , e 1 contado Yenaisino co* loro annessi 
spettanti a questa santa sede già più secoli tanto nello spiri- 
tuale quanto nel temporale, con grave offesa, e con dis- 
prezzo di essa , sollevando i popoli alla ribellione , e cac- 
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apostolique ^ est un outrage d autant plus grave, 
qu'on a excité les peuples à la rébellion , chassé 
par violence et emprisonné nos officiers f dé" 
truit les armoiries et les attributs de Téglise 
romaine. Enfin^ sa majesté , nous menaçant de 
plus en plus de tout le développement de sa 
puissance ^ a déclaré qu'elle viendrait à la tête 
de vingt mille hbmmes d'infanterie et dix mille 
de cavalerie pour envahir nos états , qu'elle se 
transporterait en personne à Lyon et à Figuerol 
pour accélérer le triomphe de ses armes contre 
nous ; ce qu'elle a déjà commencé d'exécuter » 
d'abord par l'entrée d'environ sept mille fan- 
tassins et de trois mille hommes à cheval dans 
les terres de Parme et de Plaisance , qui relè-» 
vent de la sainte église ; puis^ par la position de 
cette armée dans l'état de Modène^ vis-*à-v^s les 
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dando violentemente ^ ed incarcerando i ministri di questa 
s*, sede con abbatere le sue insegne , a di poi accrescendo 
sempre piii le minaccie délia sua gran potestà , hayendo di- 
chiarato di venire al? invasione de* nostri stati con 20 m^ 
fanti, e con 10 m. cavalll^ e di portarsi in persona à Lionè 
ed in Pinarolo per accelerare maggiormente contro di noi le 
sue armi, siccome V ha fin hora cominciato ad eseguire 
con baver introdotto circa a 7 m. fanti e tre m* cayàlli ne' 
feudi di santa cbiesa di !Parma e di Piacenza , ed in que' di 
Modena, acquarti erandoli a fronte de' nostri confîni, e 
perseverando a far venire dalla Françia con tinuamente nuova 
soldatescbe arma te. Noi, per pre venire e p^r rimuovere sua 

Tome iî. ^ va 
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frontières de nos propres états ; enfin, par la 
persévérance avec laquelle on fait passer con- 
tinuellement de nouvelles troupes de France 
en Italie. Nous , pour prévenir les desseins de 
sa majesté , et la détourner d'accomplir ses 
menaces , après avoir tenté auprès d^elle les 
moyens les plus propres et qui convenaient l^ 
mieux à notre zèle paternel , et après nous être 
laissé aller jusqu'à consentir à des satisfactions 
exorbitantes , qui n'étaient aucunement dues ^ 
comme il est publiquement connu de tout le 
monde ; ne voyant point sa colère s'apaiser, 
et ne trouvant aucune voie d'accommodement 
et d'accord , nous nous préparâmes , Tan passé , 
à la défense de nos sujets , et nous destinâmes 
à ce besoin une somme de deux millions ; dé- 
pense que nous avons feite et même excédée 



maesta dalla effettuazione délie predette minaccie^doppo ba-- 
vere tentati con essa i modi più proprii e piii convenienti al 
DLOStro paterno zelo , e doppo esserci lassati andare a conce- 
dere sodisfazioni esorbitantî , contro chî non haveva colpato 
i|i cosa alcuna^ corne è pubblico e notorio a tuUi, non ve- 
dendo placarsi il suo sdegno , ne riconoscendo alcuno appa- 
gamento di ragione , o aggiustamenf^ , ci preparammo l' anno 
passato alla difesa de' nostri sudditi con dispendio di due 
milioni , come con V istessa e maggior somma babiamo fatto 
pure questo présente anno con la speranza di bavere aiuti, 
come gli baveamo cbiesti dalF imperadore, da' re, dalla 
rep*. di Yenezia , c da tutti i prîncipi cattolici ed clettori 
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6ii la présente année ^ espérant obtenir les 
secours que nous avions demandés à lenapereuri 
aux rois, k la république de Venise » et à tous 
les princes catholiques et électeurs de l'empire* 
Mais , aucun d'eux n'ayant contribué de la 
moindre somme à notre défense ; tous ayant , 
pour s'en excuser, allégué plusieurs empécbe^ 
mens de divers genres ; ayant même continué 
de nous faire des instances pour obtenir de 
nous toutes les satisfactions requises , bien 
qu'exorbitantes^ et particulièrement un.e somme 
d'argent pour le duc d^ Modène, et pour 
celui de Parme la pleine possession des terri- 
toires de Castro et de Bonciglione ; le gouver-- 
neur de Milan ayant de plus accordé le pas« 
sage aux troupes françaises pour venir nous aL-^ 
taquer^ et l'ayant refusé à celles que nous avions 



deir Imperio* Ma non essendo alcuno di loro concorso pur 
in iniaima pai^te sotto moite e varie scuse d'impedûnenti, 
anzi havendoci di continovo fatt^ istanza perche concedes- 
gimo tuLte le sodisfazioni richieste , bencbè esorbitanti , ed 
in ispecie a sodisfare con denaro il duca di Modena > e quellp 
di Parma con la predetta scamerazione degli stati di Castro 
e di B.oncigUoue ; e di più bayendo il governator di Milauo 
accordato jil pas^o aile armi di Fraucia per venire alla nostra 
offesa, € negatolo a noi per le levate degli Suizzeri cbiamatL 
a nostra difesa , ed bavendo i Yeneziani assistite le predetta 
armi oâensive con monizioni da bocca e da guerra , siccome 
banno Êàtto i <rcnovesi , e 1 duca di Savoia uel loro p;^ssagio , 



i8o EXPOSÉ DES MAXIMES 

levées en Suisse pour notre défense ; les Véni- 
tiens ayant fourni à la susdite armée offensive 
des munitions de byuche et de guerre ^ ainsi 
qu'ont fait à son passage les Génois et le dac 
de Savoie , et ainsi que la France l'espère du 
duc de Toscane et du duc de Mantoue ; enfin , 
les ducs de Parme et de Modène ayant &it de 
très-fortes levées de soldats ; nous avons fait part 
de toutes ces circonstances au sacré collège de 
nos cardinaux , lesquels , prévoyant e,l redou- 
tant une invasion prochaine et les dommage^ 
que le saint siège doit essuyer au spirituel 
comme au temporel , si cette guerre vient à 
s'allumer, et reconnaissant que les armes maté- 
rielles du saint siège ne sont pas suffisantes 
pour empêcher ou éviter ces malheurs ; per^ 






promettendosi V istesso la Fr^cia del gran duca di Toscana^ 
edel duca'di Mantôua, e facendo grosse leva te di soldates*- 
che i duchi di Parma e di Modena : partecipammo il tutto al 
nostro sacro collegio de' cardinali , i quali vedendo il giasto 
timoré di prossima invasione, et le pregiudizii délia s*, sede si 
spirituali corne temporali itt accendersi questa guerra, e co~ 
noscendo che le forze temporali délia sede apostolica non 
sono sufficienti ad impedirgU ed ad^evitargli, e pero sti- 
mando che in questo si urgente caso di somma , di évidente 
e di fortosa nécessita, non pbblighino le côstituzioni e de- 
creti di Pio V, et di Clémente VIII, e degli altri sommi pon- 
tefici nostri predecessori , ne meno le nostre pabblicate so- 
pra la confirmazione di quelle de' suddetti sliti di Castro e 
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suadés que , dans ce cas urgent d'une extrême ^ 
évidente et fatale nécessité ^ les constitutions 
et décrétales de Pie V, de Clément VIII et des 
antres souverains pontifes, nos prédécesseurs, ne 
sont point obligatoires , non plus que celles que 
nous avons publiées pour les confirmer, en ce 
qui concerne Castro et Ronciglione f, nous ont 
conseillé de satisfaire le duc de Modène ^ et de 
promettre au duc de Parme la levée du sé- 
questre , en lui accordant un nouveau terme 
pour se.libérer et la Êiculté de le faire en un ou 
plusieurs paiemens. Ainsi , nous nous sommes 
vus obligés d'annoncer cette résolution aux 
ambassadeurs des princes qui traitent avec le 
roi de France , et d'envoyer ensuite monsignor 
Rasponi à Pise / où sa majesté très-chrétienne 
nous a fait savoir, pai; l'intermédiaire du grand-y 



di Ronciglione , ci hanno consigliato a sodisfare al duca di 
Modena , ed a promettere la detta scamerazione con dare un 
nuovo termine al duca di Parma per redimergU pagando il 
prezzo in una o piu paghe, facendo la retrovendita a pro* 
porzione. Onde siamo stati astrettî a far intendere agli am- 
bas", de' principî che trattano col re di Francia, questa ri- 
soluzione , ed a mandar dipoi monso' . Rasponi a Pisa , ovc 
S. M. Ghri™*. ci a fatto sapere , per mezzo à A gran duca di 
Toscana , e del cardinal decano , haver mandata plenîpotenza 
a' M*^. di Purlemont , auditore délia Rota , da durare fino 
al i5 di febbraro corrente per cbndudere ogni accordo^ 
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duc de Toscane el du cardinal doyen ^ qu'elle 
avait adressé de pleins pouvoirs h M. de Purïe^ 
mont , auditeur de la Rote ; pouvoirs qui 
devaient durer jusqu^au i5 février j présent 
niois^ pour conclure entre nous tout accord, 
et non au-delà : car , avec beaucoup d*aittfes 
satisfiKîtions qu'il a exigées , le roi de France a 
eu encore celle de prescrire ce délai. 

)) Maïs , pour qu'il soit manifeste k nos suc* 
cesseurs et à Ist postérité , que nous avons été 
contraints à ces transactions par la force , par 
la violence , par la juste crainte des arnves de 
sa majesté très-chrétienne , et par Tétroite né* 
cessité de prévenir de plus grands maux que 
produirait en Italie une guerre entreprise par 
une main si puissante contre le siège aposto-i* 
tique ^ abandonné de tous les princes cafbo^ 



(piando babbia çon le altre moite riçhieste questa ultuna^ 
sodisfazione ancor^. 

Ma J>erçbè sîa pajese a* nostri successori , ed a tutti in ogni 
tempo, che*iioî siamo stati forzati a far ciô dalla potenza, 
dalla violenza , e dal giiisto timoré délie armi di S. M. 
Chri™»., e da una. précisa nécessita di preyenire mali magr- 
giori da una guerra in ttalia mossa ds^ si potente mano con- 
tro la sede apost'. non aiuta da alcuno di tanti principi catto- 
lici a ciô ricbiesti , e mentrc cbe dalr altra parte il Xurco , 
non contento di baver posto piede in Gandia^ minaccia il 
restante délie isole del dominio Yençzianp , e la Dalmazia, e *l 
Friulis, ed in i^Ureba occupata già gran parte del regno di 
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liqaes qu'on avait requis de le secourir ; quand 
d'ailleurs le Turc, non content d'avoir mis le 
pied dans Candie , menace toutes les autres 
lies du domaine vénitien , et la Dalmatie , et 
le Frioul ; et qu'ayant déjà occupé une grande 
partie du royaume de Hongrie^ il se prépave à 
ouvrir^ avec des forces formidables , une uou^ 
velle campagne : 

» Dans ces circonstances et par ces motife f 
de notre propre mouvement f de notre parfaite 
science et pleine puissance ,. Tzoûr protestons 
devant le Dieu béoi , devant le^ glorieux 
apôtres saint Pierre et saint Paul^^ que nous 
n'avons ni approuvé , ni fait , ni» ordonné , et 
ne sommes pour approuver, &ire ni ordonner 
aucun des actes susdits , aucune des satisfactions 



Ungarîa , e si prépara con forze formidabili in qiiesta nuoya 
campagna : 

Perciô , di nostro moto proprlo , sclenza , et pienezza di 
nostra potestà , protestiamo avanti a Dio benedetto , ed avanti 
a gioriosi apostoli san Pietro e san Paolo , corne non habbîa» 
mo consentito , ne fatto , ne ordinato , |iè siamo per consen-* 
tire, ne fare, ne ordinare alcuno degli atti sopradetti, ne 
délie tante sodisfazioni che ci dicono accordate , e spécial- 
mente le disparate dall' accidente de* G)rsi concernent i , ol- 
tre le sodisfazioni c)iiesteci pel duca di Modena , il negozio 
del ducato di Castro, e dello stato di Ronciglione, e délie 
loro pertincnzc , di nostra libéra volontà , ma si bene per 
mera inevitabil forza , violenza, e nécessita di ovviare e di 
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diverses qu'on dit avoir été accordées , spécia- 
lement celles qui concernent l'affaire des 
Corses , non plus que celles qui nous ont été 
demandées pour le duc de Modène ^ ou qui 
sont relatives à l'affaire du duché de Castro *et 
du territoire de Rbnciglione et de leurs dépen- 
dances ; déclarons que lesdits actes et lesdites 
satisfactions ne sont point des effets de notre 
volonté libre ^ mais bien de la force insurmon- 
table , -de la pure violence , de la nécessite 
d'obvier et de remédier aux plus grands dom*» 
mages et préjudices qu'entraînerait , pour la 
religion , pour le saint siège , pour tous ses 
états y pour ses sujets et vassaux i une guerre 
que la France allumerait en Italie , en même 
temps que le Turc, employant toute sa pui$*« 
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riparare maggiori danni e pregiudizii délia religione , délia 
3.* sede , di tutto il 3UO stfito , e dç' suoi sudditi e yassalU, 
accendendosi dalla Francia una giierra in Italia , quando il 
Turco , con tutta la sua potenza , oççupata già tanta parte , 
altrove pur minaccia, e si muove contro la medesima^ con« 
tro il quale sono tre anni y cbe havendo promessa la nostra 
confederazione habbiamo fin hora indarpo fatigato per tirare 
alla medesima i principi cattolici. 

Dichiaramo perçio cbe le sopradeUe cose^ ed in partico* 
Jarç la prefata scatnerazione , e la cobcessione del nuovo 
termine con quanto di sopra, si è enunçiato e si è fatto, ç 
quanl;o sja^o per fare.e per ordinare intomo a cio, si deva 
Bttribuire alla forza , alla poteuza , alla nécessita predett« i 
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sauce, et ayant déjà envahi tant de lieux , étend 
plus loin ses menaces et se met en mouvement 
pour attaquer Téglise : le Turc contre lequel 
nous avons ^ il y a trois ans , promis de nous 
confédérer, sans avoir encore obtenu le moindre 
fruit, des efforts que nous avons faits pour at- 
tirer dans cette ligue les princes catholiques. 

» Déclarons , en conséquence , que les su&* 
dites choses , et en particulier ladite levée du 
séquestre et la concession d'un nouveau terme , 
avec tout ce qui a été ou énoncé où même fait , 
et tout ce que nous serons dans le cas de faire 
et d'ordonner à cet égard , se doivent attribuer 
aux susdites force , violence et nécessité aux- 
quelles nous ne pouvons résister seuls , et point 
du tout à aucune volonté qui nous soit propre, 



aile quali non possiamo soli resistere ; non già ad alcun no^ 
tro volere , o con&entimento : poichè anzi dissentiamo da 
ciascuna^ e da tutte le sopradette cose, emassime in ri- 
guardo délie nostre boUe dalla detta scamerazione , e ds 
tutti gli atti intomo ad essa fatti, e da farsi, tanto antece- 
denti quanto consegnenti. E pero in ogni migliore e piii 
efficace maniera che possiamo con la pienezza délia nostra 
potestà , gli dîchiaramo nulli e di niun momento. Anzi am- 
mettiamo fin di présente le proteste e dichiarazioni tanto 
fatte , quanto che si faranno in qualsivoglia modo da qua- 
lunque persona particolarmente ecdesiastica sopra la nullità 
ed insussistenza délie tante concessioni di sodisfazioni , e 
délia sopradetta scamerazione , e di tutto quello che la con- 
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ni à aucun consentement 4onné par nous p 
puiaqu'au contraire nous répugnons à chacune 
desdites: choses y éf principalement à ce qui 
co43cer9ke I9 susdite levée du séquestre , et à 
tous les actes faiits et à faire ^ antécédens et 
con$éqi:)en$ qui Sr'y rapportent* De plus mème^ 
nous admettons ^ dès ce moment , les protes* 
tatiôns et déclarations faites çt à faire ed quelque 
forme que ce soit , par toute personne , parti- 
çulîèreiDent ecclésiastique , suf . la nullité et 
l'inconsistance des satisfactions ainsi accordées, 
et de la susdite levée de séquestre^ et de tout 
ce qui la concerne , soit antécédemment , scMt 
consécutivement : de telle sorte que tous lesdits 
actes puissent être abrogés^ tant par les moyens 
juridiques et légaux, que par tous autres qui 
pourront , en quelque manière , en quelque 



eorne t^Qto antecedeilieiiieiite* quanto consecutivamente y 
acciochè si pofisi reti'attare tanto cq* rknedii juridichi e legali 
^Uanto caa alui che possino in qualsivogUa modo, luogo e 
tfimpo cojnpftere a noi, ed alla iM>6tra sauta sede, e caméra 
ap9sU>l*.i.To3endo che le présent! nostre proteste s'inten- 
dano faite e repUcate avanti , nel principio , n^ mezzo e nel 
fine di qualunque de' predetti atti tanto de' fatti quanto di 
quegli cbt ai farauno. Decretando db« questo nastro- chiro* 
graphio* , pirotéste e diebiarazioni siano Talide y ed habbiano 
il loro yero , pieno e totale efietto e vigore con la scia nos- 
Ira sottoscHzione , ancofcbè non ^iano regisirate in atti 
pubbUci y ne meno ne' libri della nostca caméra apostoUca, àc 
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lieu et en* cfaelqq^ tethfps que ce Sdit , nous 
eoDyenir; à nous, à notice saint siëgè et ckambre 
apostoliqtié; voulunt que noa présenter protes- 
tations Notent censées faites et réitérées en ayante 
au commencenient , au milieu et à la fin de 
tous leâ susdits actes , tant de ceux qui sont 
faits que de ceux qui se feront ; ordonnant que 
les présentes protestations et déclarations^ par 
nous écrites^ soient valides; qu'elles aient leur 
véritaUe^ plein et total effet , et toute leur 
force y bien qu'elles ne soient point eni'egistrées 
dans les actes publics , non plus que dans les 
livresde notre éhàmbre apostolique , ni ailleurs, 
et quoique l'autorité dû juge ne s y soit point 
interposée. Décrétons et voulons que lé présent 
écrit fasse pleinement foi dé tiotre volonté 
sincère , en tout temps , en tout lieu , et à ^ 



altrove , ed ancorchè non vi si . interponga autorità di giur 
dice : e decreiiamo e yogliamo che facciana intiera testimo- 
niaaza della nostra «încera yolôntà in Ogni tenipû, in ogni 
Inogo , e per ogni ^fiètto piii giotevole ftlla ftante sede y ed 
alla caméra apostol., , supplendo con la pienezza della nos- 
tra potestà ad ogni difetto che alcuno yolesse o potesse op- 
porre giammai , non ostanti gli usi , gli stili , le leggi , i de-^ 
creti , costituzioni apostoliche, statuti e consuetudini , e qua-« 
luBque altra cosa , che facessero o potessero fare in contra- 
rio ; aile quali tutte , ed a ciascuna di esse-, benchè rice- 
Vessero spéciale ed individua menzibne, Hav^ndo il loro teno- 
t^ qui per sufflçientemeitte espresso coin tutte le circostanze , 
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toutes fins utiles au saint siège et à la chambre 
apostolique ; suppléant de la plénitude de notre 
puissance à tout défaut qu aucune personne y 
voudrait ou pourrait jamais reprendre : le tout 
nonobstant les usages , les formules^ les lois , 
les décrets , les constitutions apostoliques , les 
statuts y les coutumes , et autres dispositions 
ou institutions quelconques , qui tendraient 
ou pourraient tendre à un but contraire , aux-» 
q^elles toutes comme à chacune d elles , ayant 
ici suffisanmient indiqué leur objet et leurs cir- 
constances , nous dérogeons en toute manière 
valable et en la meilleure forme que faire se 
peut / même dans le cas où lésdites lois et dis- 
positions auraient été spécialement et indivi- 
duellement mentionnées. 

» Donné dans notre palais de Monte-Cavallo , 
ce dix-huitième jour de février de Tannée mil 
six cent soixante-quatre ^ et par la miséricorde 
divine , le neuvième de notre . pontificat. 
Alexandre VII , pape , de notre propre main. » 
Presque tous les actes de la cour de Rome 

deroghiamo in ogni miglior modo e forma che fare si possi. 
Dato nel nostro palazzo di Monte-Cavallo , questo giorno 
deçîmo ottavo di febbraro , dell* anuo dd Sign.®' mille sej- 
cento sessanta quatlro^ e del nostro pontificato^ per diviua 
misçricordia , V anno nono. 

Albxajuder papa YII, manu propriâ. 
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contre les quatre articles de 1682 ont été ren-. 
das publics : ils prouvent que , même à la fin 
du XYii^. siècle , les papes ne désespéraient 
pas de recouvrer leur puissance sur le tempo- 
rel des princes. Ranucci , évêque de Fano , 
nonce en France reçut , en i685 , d'amples 
instructions ^ dont voici quelques lignes : 

« * Un des incidens les plus scabreux et les 
plus importans , le sujet immédiat des contro- 
verses actuelles ', c'est la publication sacrilège 
des quatre propositions professées par la der- 
nière assemblée du clergé de France , sans au- 
torité comme sans raison , par l'influence de 
la cour, que le clergé n'a pas eu honte de ser- 
vir aveuglément dans cette occasion , et dont 
l'intention était d'intimider sa sainteté et de la 
distraire de la principale affaire qui est la ré- 
gale. C'est ce qu'on reconnaît ouvertement, 
lorsqu'on observe que, depuis bien des années. 



* Uno de gr incidenti piii scabrosi, e d* importanza «lag- 
l^ore , che serva d' argomento aile controversie presenti , c 
q[uello délie quattro proposizioni date fuori sacrilegam.t», e 
senza alcuna ne autorità ne ragione, dalF ulUma assemblea 
del clero, con una intenzione di quella corte, a cui in simile 
occasione il clero non si è vergognato di servire ciecamente, 
di Yolere incuter timoré a. s. san>, e divertirla dal negozio 
principale délia regalia. U che si comprende manifestan).t« in 
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dans tous les différens entre la France et lé 
saint siëge ^ la Fmncfe a toujours rais en avant f 
par le moyen de la sorboone , de pareilles pro^ 
positions > dans Tespoir qu'en menaçant les pa** 
pes de déclarer leurs jugemens en matière de 
foi réformafola» ^ de subordonoer leur autorité 
à celle des eonciles , et de leur refuser toute 
juridiction , même indirecte , sur le temporel 
des princes ^ on parviendrait à les épouvanter ^ 
à les soumettre aux volontés de ht cour dfï 
France , et à les disposer à lui accorder Je» sa- 
tisfactions les plus injustas. Mais^ cette doctrine 
accréditée par les Richéristes , faction qui n'est 
pas encore éteinte et qui a £iit grand bruit au 
commencement de ce siècle ;« cette doctrine 
téméraire et impie ^ jamais les Fcançais n ont 
su l'établir sur un fondement solide ^ etc. 

liflettere , che da moUi amii in quà in tutte U difieren^ 
che la Francia ha avute con questa s 4 sçde , ha posie senipi>e 
in campo tali proposizioni col mezzo délia sorhona, quasi 
che COQ la miaaccia faXta a i papi passati di voler far credere 
i loro giudizii in materia di fede riformabili , la superiorità 
de* >;oncilii sopra di essi ^ e di negar loro ogni autorità , 
benchè indiretta, nel temporale de' principi, potessei'O pa^ 
Yèntarsi, ed indursl a fare il suo volcre con darii ogni so- 
disfazione ancorchè ingiusta. Ma di questa loro temeraria cd 
empia dottrina creditata dai richeristi , fazione che non è 
ancora estinta , e chefece gran strepito in sorbona nel prin- 
cipio di questo secolo, non hanno mai i F'rancesi soputb 
addurre alcun solidoT fonda mento. etc. 
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« Depuis les guerres civiles de France , qui 
se terminèrent par la conversion du roi Henri 
IV à la foi catholique ^ on vit naître ^ s'étendre 
et se fortifier parmi le peuple une opinion îu<- 
sinuée par des hommes politiques et astucieux , 
et qui consiste à considérer l'autorité du saint 
siège sur le temporel des princes , comme un 
point trop odieax aux hérétiques , par consé- 
quent comme un obstacle à leur réunion à l'é- 
glise , comme un abus funeste à la religion , etc. 

» Plusieurs années s'écoulèrent sans que cette 
matière fût publiquement débattue , josqu'à la 
publication du fameux livre dn jésuite Santa* 
relia. En 1626 , la sorbonne remit la question 
sur le tapis , en censurant , dans ce livre -, les 
maximes qui attribuaient aux papes quelque 
autorité sur le temporel des rois. Cette résolu- 



Doppo le guerre civili di Fmncia , termiBate 000 la o»a- 
versiooe alla del eattolica fede re Ënrioo IV^., eomizicio a 
stendersi ed a prender forza nel popolo V opinione insimiata 
da uornini politici ed ertifiiiosi, die iaiilontà délia santa 
sede sopra il temporale de' principi fosse una cosa troppo 
odiosa agV ereticî , e per conseguenza troppo contraria alla 
loro riunione con la chieza, e troppo pericolosa , etc. 

Gorsero doppo molt* anni senza chc tal questione fosse 
pubblieamente dibaUuta , finchè coli' occasione del famoso 
libro del gesuita Santarelli , la sorbona nelPanno 1626 la 
rimesse in campo censurando in detto libro la dottrina che 
dava ai papi alcima autorità sopra il temporale de' pi iricipi. 
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tioa de la sorbonne fut le fruit des artifices de 
quelques hommes puissans et politiques , bien 
plus que de la liberté qui doit régner dans tou- 
tes les assemblées de chrétiens , et surtout dans 
celles qui sont composées de théologiens et de 
prêtres. » 

Une lettre chiffrée ^ adressée au même nonce 
Ranucci , et relative à un cardinal que Louis 
XIV avait exilé ^, mérite aussi quelque atten- 
tion* 

« '*' Notre seigneur (le pape) n'a jamais eu 
la pensée de contester au roi très-chrétien la 
liberté d'éloigner de son service les ministres 
et officiers dont sa majesté ne se trouve point 
satis&ite : mais il a cru seulement qu'elle ne 
pouvait point reléguer en exil un ecclésiasti- 



Simil risoluzione délia sorbona fu par ta piii del raggio e 
délie arti di alcuni uomini potenti e politici , che di queUa 
libertà che deve essere in ogni assemblea di cristiani , mas-^ 
sime in quelle che son composte di sacerdoti e di teologi. 

* A NOSTRO signore non è mai caduio in pensiero di dis— 
putare al re cristianîssimo l' arbitrio di allontanare dal suo 
seryigio que' ministri e servitori , de' quali la maestà sua non 
resta sodisfatta , ma solamente ha creduto che sua^ maestÀi 
non possa mandare in relegazione alcun' ecdesiastico , e 
molto meno un cardinale ; ne a credere cosi sua beatudine è 
fitata mossa dalla sola considerazione del signor cardinal di 



HE lA œUE DE ROME. (9$ 

que ^ et à bien pltis forte raisoa ua cardinal* 
Sa sainteté n'est point déterminée à penser 
ainsi par auciuie considération personnelle à M. 
le cardinal de Bouillon f qui n'a employé au- 
cun fnoyen pour obtenir de Rome la moindre 
assistance , et duquel sa sainteté n^a point eu 
occasion de se louer : mais elle écoute ici la jus- 
tice et les mouvemens du zèle qu'elle doit avoir 
pour les immunités des personnes et des cho- 
ses sacrées. Les ecclésiastiques naissent bien 
sujets du roi ; mais , aussitôt qu'ils sont pro- 
mus à l'un des ordres de l'église , ils desnenr 
neni exempts de toute juridiction laïque , et ne 
sont plus sujets que du saint siège et de CégUse* 
Ainsi la doctrine que professent sur ce point le 
père la Chaise et M. de Croissy , est désap* 
prouvée , comme erronée , par sa sainteté , qui 
veut que vous en parliez au roi dans les termes 
qui ont été déjà prescrits , en lui disant que sa 
sainteté , tant par l'affection paternelle et ten- 



Baglione, il qaale 11011 ha usata alouna industria per ottener* 
di qua aiuto , ed ha data poca oceasione alla santità sua di 
lodarsi di lui , ma bensi ddla ginsd^ia , e del zvlo ohe la san«« 
ttcà sna deye havere per l'immnnità délie persone e ddk COM 
•agre. In ordine pot sl^ï akri ecdesiasttci^ questi oascona 
hecak sudditî dd re ; ma tul^ito che ricevono qualcke ordin? 
dalla cliiesa , vengono ad esseiv esetiti da ognipoiB9tà laie^ , 
a diptntar 9oggetii unicumente alla wdê apostoUca ed alla 
Toaf£ n. \^ 
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dre qu'elle porte à ésl personne sacrée , que 

pour remplir une obligation indispensable , 

croit devoir avertiras: majesté des choses qui 

mettent en péril son salut éternel , etc« » 
i • • • 

Ces dernières lignes donneraient lieu de 

croire que la cour de Rome , prévoyait déjà le 
futur affaiblissement des facultés intellectuelles 
et morales de Louis %ÏV.. En 1695 , elle par- 
vint à leffrayer assez pour obtenir de lui la 
lettre suivante : . 

TuÈs SAINT- Père , j'ai toujours beaucoup 
espéré de l'exaltation de votre sainteté au pon- 
tificat pour les advantages de Fégliséet Fad- 
vancement de notre sainte religion. J'enéprou- 
ve maintenant les effets* avec bien de la joie 
dans tout ce que V. B. fait dé grand et d'advan- 
tageux pour le bien dé Tune et de laulrè. Cela 
redouble 'mon respect filial envers votre saîn.- 



medesima chiesa :. onde la dottrina sopra simil punto del 
{mdre la Chaise e del isignoc di JCroissi^ oomè erroiiea, viene 
ad essere disapprovata da sua santità , che vuole.che v. s. 
Iii.»« ue parli al re ne' tërmini medesimi, ne' qùali le è 
stafo dî'già ordinato, con dire alla inaestà sua*, cke non 
kieno pei' il paternb e tenero^affetto con cui rimirà la sua 
)reàl persona, che per il debito- preciso nel qtiale siia beatî*- 
tadînesi vede posta, crede di dorer fare awertire siiamae^tM 
di.queUe coseche pangono in pericolb la âua salute eterna. 
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tetë ; et comme je cherche de le lui faire con^ 
naître par les plus fortes preuves que j'en puis 
donner , je suis bien aise aussi de faire sayoir à 
votre sainteté que j'ai donné les ordres nécessai-^ 
res afin que les choses contenues dans mon édit 
du 2 mars 1 682 y touchant la déclaration faite 
par le clergé de France (à quoi les conjonctures 
passées m'avoy eut obligé)^ ne soyent pas obser-* 
vées , désirant que non^seulement votre sainteté 
soit informée de mes sentimens,^ mais aussi que 
toutie monde connaisse par une marque particu** 
li^re la vénération que j'ai pour ses grandes et 
saintes qualités. Je ne doute pas que V • B. n'y 
réponde par toutes les preuves et démonstra-^ 
lions envers moy dje son affection paternelle « 
et je prie Dieu cependant qu'il conserva votre 
sainteté plusieuis années et aussi heureuses que 
le souhaite , . 

Très-saint Père/ 

Votretrès-dévotîfils, : , 

r • . ) ... 

LOUIS. 

A.Versailles, le 1 4 septembre 1693. 

Nourseulement Louis écrivit de sa main cette 
ignominieuse épître , mais il exigea de plu- 
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sieurs évèques , jusqu'alors partisans des quatre 
articles , qu'ils adressassent au pape une lettre 
conçue en ces termes : 

' ii*Tr|:s- SAINT Pbrï, lorsque l'église heu*- 
reuse se lirre enfin à la joie , quand tous les 
chrétiens i^cueiUent les immenses fruits de yos 
soins paternels , et trourent dans vx>tre sein , 
comme dans celui d'un tendre père , le plus 
doux asile , rien ne saurait m'étre plus pénible 
que de. voir que l'état présent des affiiires me 
ferme encore l'accès des bonnes grâces de votre 
sainteté. Sachant bien que j'éprouve ce malheur 
parce que j'ai assisté en 1682 à l'assemblée du 
clergé de France , je me jette aux pieds de votre 
béatitude > pour professer et déclarer que mon 
cœur est afflige vivement , et au-delà de tout 



* Beatissime Pater , ekm y in \Ac tanîdem exultantis ec- 
clesiae felicitate , juges christiani omnes paternœ providentÛB 
fructus perci|nant» fitjpileiiique jh sinum patemae benefi- 
centiœ vestrae aditum experiantur , nihil accedere molestius 
mihi potuit, quàm qu6d eo etiamniim loco res nostrse sint 
ut aditus in gratiam sanctitatis vestrae mihi hacteniis in ter- 
clusus quodam mqdo videatur. Gujus quidem rei cum eam 
fuisse rationem perceperim quôd ego cl^ Gallîcani eomitiis 
anno i68ahabitis interfuerim, idcircô, ad pedes beatitudinis 
vestrœ provolutus , proEteor et dcclaro me yehementer qui- 
dem et suprà omne id quod dici potest ex corde dolere de 
rébus gestis in eomitiis prsedicfis, qu» sanctitati testrsè ejus- 
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ce qu'on peut dire , des choses qui se sont pas- 
sées dans ladite assemblée « et qui out souve? 
rainement déplu à votre sainteté et à ses pré- 
décesseurs. £n conséquence, je regarde comme 
non décrété , et je déclare qu'il faut regarder 
ainsi, tout ce qui a pu être censé décrété dans 
cette même assemblée contre la puissance ec* 
clésiastique et l'autorité pontificale. En outre, 
je tiens pour non délibéré ce qui a pu être 
censé délibéré au préj udicedes droits de^ églises, 
mon intention n'ayant jamais été de rien dé- 
créter ni de rien £siire de préjudiciable auxdites 
églises. En offrant à votre sainteté ce gage de 
mon dévouement absolu et de mon profon4 
respect , je désire que jamais on ne puisse rér 
voquer en doute, ni l'obéissance que je lui dois 
et que je serai soigneux de lui rendre jusqu'au 



que antecessorîbus summoperè displicuerunt. Ac proindè 
quiquid in iisdem comitHs ctrcà ecclesiasticam potestatem et 
pentificiam auctoritatem deoretum censeri potuit , pro non 
decreto habeo et habendum esse declaro. Pr^etereà pro non 
deliberato habeo illud quod in praBjudicium jurium ecde- 
siarum deliberatum censeri potuit : mens nempè mea non 
fuit quidquam decemere et eoclesiisprœdictis prœjudicium in- 
ferre ; promptus sanè in insigne profundissimi obsequii quod 
sanctitati vestras profiteor et demissae reverentiae pignus ita 
me gerere , ut de débita meâ quam ad extremum vitœ meaa . 
spiritum sanctitati vestrs impensissimè prsestabo obedientiâ , 
et de nostro pro tuendis ecclesiarum juribus zelo , nihil un* 
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dernier instant de ma vie ^ ni notre zèle pour 
défendre les droits des églises. J'espère donc 
qu'après avoir la la présente lettre , votre sain* 
teté daignera, comme je Fen supplie très-hum- 
blement , me rendre ses bonnes grâces et sa 
bienveillance , et me préposer à l'église de.... , 
à laquelle m'a nommé notre roi très-chrétien , 
afin que je consacre tous mes soins , ainsi que 
j'en fais à votre sainteté la promesse sincère , 
au sahit des âmes , à l'intérêt de la religfon chré- 
tienne , aux droits et à la dignité de cette même 
église de En attendant , je promets de- 
rechef et jure à votre béatitude, comme au suc- 
cesseur du prince des apôtres, comme au vicaire 
de notre Seigneur Jésus - Christ , comme au 
chef de toute l'église militante , la véritable et 
sincère obéissance que je lui ai déjà promise ; 
souhaitant , pour le bien de toute l'église , de 



quam possit desiderari. H2s itaque perlectis mei$ liUeris, 
spero et sanctitatem vestram humillimè obtestor ut me in 
gratiam benevolentiamque tandem suam receptum, eccle- 
siœ N. , ad quam rex noster chr.""" me nominavit , praefi- 
cere non dedignetur, quo maturiùs animarum saluti et 
christianae religionis utilitati ipsiusque ecclesîse N. juribus 
et dignitati , ut sincère sanctitati vestras profiteor , studium 
omne meum impendam. Intérim beatitudini vestrae, tan- 
quam s*^. apostolorum principis successori, Ghristi I>omini 
vicario , totius militantis ecclesiœ capiti , veram et sinceram 
obedientiam quam jam promisi iteriim promitto, voveo et 
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longues et heureuses années à votre sainteté , 
de laquelle je suis le très -humble, très -obsé- 
quieux et trèsi-dévot fils et serviteur.. • . • . • • » 

Enhardie par de tels succès , la cour de Rome 
ue garda plus de mesure : eu 16949 le domîni- 
nicain Roccaberti traita d'hérétiques ceux qui 
niaient Tinfaillibilité au pape, àHmpies et de 
schismatiques ceux qui refusaient au souverain 
pontife le pouvoir de dépouiller les roiç de 
leur domaine. Les théologiens qui approuvè- 
rent le livre de Roccaberti , osèrent déclarer 
que le pape était le roi des rois , le seigneur 
des seigneurs , absolument et sans restriction ; 
et qu'il possédait au spirituel et au temporel , 
une puissance que tes hérétiques s'efforçaient 
en s^ain de lui rdvir. « Les Français ^ ajoutent 
» ces théologiens y nous opposent des privilèges 
» et des libertés ; mais ces prétendus privilèges 
» ne sont que des iniquités \^non privilégia ^ 
» sed prasfilegia. ] Tout ce qui existe de juri- 
» diction , de grâces , de liberté dans les pa« 
» triarches^ dans les primats^ dans les princes , 



]uro^ ac multos et felices annos pro bono tôtius ecciesisB pre« 
cor ; sanctitatis vestrœ 

Humilimus , obsequent. et devotiss^. 
filius €t servus. 
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» dans les empereurs , ils l'empruntent , ils le 
» mendient [^ emendicant'] dn souverain pon* 
» life ; ils le tiennent de sa parole réipocable. Il 
» peut révoquer y casser ^ abroger à sa volonté 
» tous ou chacun des privilèges et libertés du 
» clergé de France , du peuple et du roi, >i 

Bossuet a laissé un excellent mémoire contre 
Touvrage de Roccaberti , et spécialement contre 
ses approbateurs. 

Assurément Grégoire VU» au onzième siècle, 
n'avait rien dit de plus que ce que la cour de 
Rome faisait enseigner à la fia du dix«septième; 
et lorsqu'on venait de renouveler , d'étendre 
et dappliquer ainsi les maximes d'Hildebrand, 
il n'est pas étonnant qu'en 173g on ait songé a 
canoniser de nouveau ce fondateur du système 
théocratique. 

Une fête double fut donc instituée en Thon- 
neur de saint Grégoire VI!, pape et confesseur; 
et Ton va lire l'oraison et les légendes qui , le 
nS mai de chaque année , doivent nous retracer 
ses vertus et en recommander l'imitation. 

« ^ Oraison. Dieu, qui fortifiez ceux. qui 
espèrent en vous , vous qui avez muni le bien* 



* Oraiio, Deiu , m te sperantium fortitudo , qui beatiim 
Gr«gorittin , confessorem tuum atque ponHfifrip y pra taondâ^ 
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heureux Grégoire y votre confesseur et votre 
pontife 9 du courage et de la constance nëces- 
Baires pour défendre la liberté de T^lise, faites 
qu'à son exemple et par son intercession nous 
combattions avec une intrépidité victorieuse 
tout ce qui nous est contraire. Par N. S. J. G. 
M jéu second noetume, Leçcmvv. Grégoire YII, 
pape , auparavant nommé Hildebraud , né à 
Soane en Étrurie , Tun des bommes les plus 
distingués par la science , par la sainteté , par 
tous les genres de vertus , a merveilleusement 
illustré l'église universelle de Dieu. On raconte 
^'étant encore enfant et ne sachant pas lire y 
un jour qu^il jouait dans la boutique d'un me- 
nuisier, il ramassa des parcelles de bois, en 
forma des lettres , et les disposa de t4^1e sorte 
qu^on y lisait cet oracle de David : Il dominera 



»*.•■ 



ecclesîae libçrtate yirtute constantîae roborastî , da nobis y eju» 
exemplo et intercessione ^ omma nobis adversantia fbrtiter 
superare. Per Dominam, etc. 

In secundo nocturne , Lectio ir. GaBGpKros , papa septi- 
mus^ anteà Hildebrandus , i)oans in Etruriâ natus, doc- 
trinâ, sanctitate, omnique virtutiun génère comprinus no- 
bilis, mirificè universam Dei illustravit ecclesiam. Ciim 
paryulus ad fabii ligna edolantis pedes, jasn litlerarum in*^ 
ceiiu , Inderet , ex rejectis tamen segiiffcntis illa Dayidicî ele> 
menlft oraculi , Dominabiiur à mari usque ad mare , casu 
fonnasse narrator, manum pueri ductatite nnmioe , qu6 si- 
gnificaretur ejus fore amplissiroam in miindo auctoritatem. 
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dune mer à Vautre. Dieu conduisait la main 
de ]'eaEaint (i)^ et annonçait ainsi l'ioimense 
autorité que Grégoire devait exercer dans le 
monde. Ensuite il partit pour Rome , et il y fut 
élevé sous la protection de saint Pierre. Pro- 
fondément affligé , dès sa jeunesse , de voir la 
liberté de l'église opprimée par des laïques, elles 
mœurs dépravées du clergé , il prit l'habit mo- 
nastique dans l'abbaye deCluni, où, sous la 
règle de saint Benoit , régnait alors la discipline 
la plus austère; il y servit Dieu avec une piété 
si fervente , que les saints pères de ce mona- 
stère rélurent prieur. Mais , la Providence di- 
vine le destinant à de plus hautes fonctions , et 
à devenir l'instrument du salut d'un bien plus 
grand nombre d'hommes , Hiidebrand sortit de 



Romam deindè profectus , sub protectione sancti Pétri edn- 
catus est. Juvenîs ecdesiœ libertatem à laïcis opprfessam , ac 
tlepravatos ecclesiasticorum .mores, vebementilfs dolens, in 
Cluniacensi monasterio , ubi sub rçgulâ sancti Benedicti 
austeritatis vitse observantia eo tempore maxime vigebat, 
monachi babitum inâuens , tanto pietati$ ardore divinœ ma- 
jestati deserviebat , ut à sanctb ejusdem cœnobii patribus 
prior sit electus. Sed , divinâ Providentiâ majora de eo dis- 

(i) N'est-ce pas se moquer de Dieu et des bommes, que 
d'insérer dans Toffio^divin des fables si puériles? Les papes 
des derniers siècles en ont fard toute la liturgie romaine , 
dans l'espoir de peiipëtuer et d'épaissir l'ignorance des peur- 
pies ^t des prêtres, 
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Cluni > et fut d'abord élu abbé du mofaastère 
de Saînt-Paul hors des murs de Rome , puis 
créé cardinal de l'église romaine. On le vit ^ 
sous les souveraiits pontifes Léon IX , Victor II » 
Etienne IX , Nicolas II et Alexandre II , s'ac«- 
quitter des impôrtans devoirs attachés à d'émi- 
nentes dignités : le bienheureux Pierre Damiea 
la loué comme un homme dont les conseils 
étaient saints et purSv Envoyé en France par le 
pape Victor II , avec la qualité de légat à latere , 
il trouva a Lyon un évêque atteint de la lèpre 
simoniaque , et le força ^ par un miracle , de 
confesser son crime. Dans un concile de Tours , 
il contraignit Bérenger d'abjurer itérativement 
l'hérésie ; il éteignit aussi , par sa vertu , le 
schisme de Cadaloo. 



ponente in salutem plurimorum, Quniaco eductus Hilde- 
brandus , abbas primo monasterii SanctirPauli extra muros 
Urbis electus, ac postmodùm romanae ecdesi» cardinalis 
creatus , sub summls pontificibus Leone nono , Yictore se^ 
cundo , Stepbano nono , Nicolao secundo , et Alexandre se- 
cundo , praectpuis muneribus et largitionibus perfunctus 
est , sanctissimi et purissimi consilii vir à beato Petro Da- 
miano nuncupatus. A Yictore papa secundo , legatus à lalere 
in GaUiam roissus, Lugduni episcopum simoniacâ labe 
infectum ad sui criminis confessionem miraculo adegît. 
Berengarium in concilie Turonensi ad iteratam bsresis ab- 
^jurationem compulit. Gadaloi quoque scbisma suâ virtute 
compressit. 



ao4 EXt'OSË DES MAXIMÇS 

i> Leçon r. Alexandre II étant mort , Hil* 
debrand fat, contre son gré et k $on grand 
déplaisir^ élu, par un vœu unanime , souve-^ 
rain pontife ^ et brilla dans là maison de Dieu 
comme un soleil : car, puissant par les œuyres 
et par les discours , il s'appliqua ivec tant de 
sèle à rétablir la discipline ecclésiastique, à 
propager la foi , à rendre la liberté à l'église , 
à extirper lés erreurs et les abus , que , depuis 
le temps des apôtres, 'qn n'a mémoire d'aucun 
pontife qui ait plus travaillé, plus souffert pour 
l'église de Dieu , ou combattu plus vivement 
pour sa liberté. Il a délivré quelques provinces 
du fléau dé la simonie. On l'a vu opposer aux 
efforts impies de l'empereur Henri la forcé et 
la persévérance d'un athlète intrépide , s'éle- 
ver comme un mur pour la défense de la 



Leciio V. Mortno Alexandro H**. , invitus et moerens una- 
nimi omnium eonsensu , decimo kalendas maii , anno Ghristi 
millêsîmo septuagesimo tertio , summus pontifex electus > 
sicut sol effulsit in domo Dei : nam , potens opère et sei^ 
mone , ecclesiasticae dtsciplinae reparandœ , fidei propagands, 
libertati ecclesiœ restituendoe , eztirpandis erroribus et cor- 
rupCelis , tanto studio incubuit , ut , ex apostolorum œtate 
nuUus pontificum fuisse tradatur , qui majores pro ecclesiâ 
Dei labores moiestiasque pertulerit, aut pro ejus libertate 
acriils pugnaverit. Aliquot provincias à simoniacâ labe ex- 
purgavit. Contra Henrici imperatoris impios conatus for-' 
tis, per omnia athleta impavidus permansit, seque pro 
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maison d'Israël , piooger ce même Henri dans 
Tablrae du malheur, le retrancber de la com- 
munion des fidèles y le priver de. son royaume , 
et di^nser ses sujets , ses peuples j de la foi 
qu ils lui avaient promise» 

)> Leçon ri. Pendant qu'il célébrait la messe, 
de pieux assistans aperçurent une colombe qui 
venait du ciel^ et qui, se fixant Sur son épaule 
droite , étendait ses ailés et en voilait la tête 
du saint pontife , pour signifier qu'il était di-^ 
rigé dans sa manière de gouverner l'église, 
non par les motife de la prudence humaine , 
mais par l'inspiration du Saint-Esprit. Ëtroi-^ 
tement assiégé à Rome par l'armée de l'inique 
Henri, il éteignit par un signe de la oroix 
un incendie que leei ennemis avaient allumé. 
Arraché enfin des mains de l'émperear par 



muro domûs Israël ponere non timuit y ac eumdem Henri-* 
cum 9 in profundum malorwa prolàpsui» ^ fideliufn coboioiu- 
fiione , regnoque privaTit^ atfUfi ^Ubditos papujos fide d 
data lilaeratiC * 

Leoiio ri* Dùm miisarusi aqjemmi pera^eret» visa wû 
plis coluraba è cœlo ddapsa , humeri» ^us dextro insidon» , 
aUs extensis oi^put ejus veiare , cpio atgu^catum est , Spiri-- 
tâs sancti afflâtu ^ nom kooianç prudent!» ratioDibus , iptum 
duci in ecclest» regimine. Giim ab iiiiqui Henrici exerdtu 
Romae gravi obûdioite premerelnur , exdtatum ab hostibtts 
inGendium stgno crueis extûmt De éj«s vanu tandem è 
Roberto Guiscbardo , dUce Norâxmaïuio^er^tus^ Gassiaum 
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Robert Guiscard, chef des Normands, il se 
retira au Mont-Cassin et de là à Salerne, pour 
faire la dédicace d'une église dé saint Mathieu , 
apôtre. Après avoir prêché un sermon aux 
habitans de Salerne , consumé de chagrins , il 
tomba malade, et sut d'avance qu'il n'en re- 
viendrait pas. Les dernières paroles' de Gré- 
goire expirant furent celles-ci : JTai aimé la 
justice et haï V iniquité , voilà pourquoi je meurs 
en exil. On ne saurait compter ni les entre- 
prises quil a courageusement soutenues, ni 
les sages lois qui émanèrent des conciles par 
lui rassemblés dans la ville de Rome : per- 
sonnage véritablement saint, implacable en- 
nemi du crime , et très-zélé défenseur de l'é^ 
glise. Après douze ans de pontificat, il a quitté 
la terre pour le ciel, l'an. de l'incarnation lodS: 
beaucoup de miracles ont illustré sa vie , beau* 



se contulit , atque iadè Salemnm, ad dedicandam ecclesiam 
sancti MaUl)aei apostoli, ocmtendit. Cùm alicpiandô in ei 
civitate sermonem habuisset ad populum^ semmiiis oonfectus 
in morbum incidit, quo se^nteriturum praescivit. ^ûstrema 
morientis Gregorii verba fuere : Dilexi JustUiam , et odm 
* iniquiiatem ; proptereà moriorin exilio* Innumerabilia sunt, 
quœ yel fortiter sustinuit , vel multis coactis in uj^be syno- 
dis sapienter constituit. Yir yerè sanctus , criminum mndex, 
et acerrimus ecdesiae defensor. Ëzactis itaque in pontificatu 
annis daodecim -, migravit in cœlum » anno salutis mille- 
simo octo^imo quinto, pluribus in vitâ et post mortem 



J 
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coup de prodiges ont suivi sa mort ; son corps 
sacré a été honorablement enseveli dans la ca- 
thédrale de Salerne. » 

La pièce que nous allons transcrire était , 
jusqu'à ce jour^ demeurée secrète : c'est un dis- 
cours où Clément XIII condamne et casse ^ en 
1762 ^ les arrêts rendus par les parlemens de 
France contre les jésuites. 

(c ^Vénérables Frères, quoique déjà toute 
la chrétienté sache qu'au sein du très-florissant 
royaume de France, que nous portons dans les 
entrailles de notre charité paternelle , il s'est 
introduit dans les choses ecclésiastiques et sa-^ 
crées un désordre dont les progrès condam- 
nent à la douleur là plus amère, aux gémis- 
semens et aux larmes , tous ceux qui , ayant 






-f 



miraculîs clarus , e jusque sacrum corpus in cathedrali basl- 
Jicâ Salemitanâ est honorificè condîtum. 

. * VEKERjLBiiiEs Fratres , ctsi UDiverso christiano populo 
compeptum pm sit, res sacras et ecclesiasticas \k fior^utis- 
simo Oalliae regno , qûod in ivisceribus gerimus charitatis ,, 
eè pervéaisse, ut omnes qui recto sunt corde, acerbe dot- 
leamt , .profusisque lacrymi& ingemiscant , sccularem magis* 
tcatuum potestatem manus in ar«am Domini in)eci9se ; e^ 
tanten quie postremis hisce temporibus contigerunt, novâl 
semper'gmvaminum accessiovte , yobis ex boc loco ^ venera*- 
biles firatces , aperienda judicavimus , eo non solUm fine , 



/ 
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conserve nn cœur droit, ont vu la magistrat 
tare séculière porter la main à l'arche du Sei- 
gneur; cependant, les événemens qui viebnent 
de se passer donnant Heu à de nouvelles plain- 
tes , nous avons cru , vénérables frères , vous 
en devoir entretenir ici , non-seulement pour 
qu'en vous faisant part de nos tribulations, 
utus vous excitions à joindre vos prières aux 
nôtres , mais encore afin de casser et d'annuler 
expressément, quelque désespérée que soit 
4 notre cause , chacun des actes qui , émanés de 

l'incompétente autorité de ces magistrats, sont 
des attentats à l'honneur divin , des blessures 
profondes que reçoit l'église universelle, et de 
scandaleux outrages aux droits et a la majesté 
du siège apostolique. Depuis le jour où la 
France a vu naître cet incendie , et se grossir 



ut , communicatâ tribulatione , conjungamus oratîoneni , 
sed etiam ut in causa / quantumvîs deploratâ , irrîtentur et 
rescindantur singula ab eorumdem magîstratuum incomp^ 
tenti autetoritate profecta , «piisque divine detraluuit bonori, 
eoclesitt u»iT«n» graviMmain vulxitts iiifli|^t, «ndjaque 
apostdUc» jura e|f maicstatem «perte oomtenmunt. Ex quâ 
die contra societaitem Jesu ocanit ignis in Galliâ , et in w^ 
cuitu ejus tempestas valida « cruciarunt nos ilittmè ijam^ 
tum in urbe principe , tilin alibi , prvdierunt décréta p aen , 
ut aiunt, arresla » édita niiac àh uno , nune ab altero ejo»* 
dem regni denatu , veteri in eâmdf m aocielateni odio percîto, 
et Imquam oeGàsioaem ttmporis ài diuiiao bdlp intertmlNiti 
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de l^tttes paris ce violent orage contre h cctnoi* 
pagaie de Jësils, nous avc«|is été bien cinel^ 
lement affligés de cettt xnalUtudç de décrets » 
ou , comme ils disent , d*arréts publies soit 
dans la capitale de ce royaume » soit aiile«irs ^ 
tantôt par Tân , tantôt par Fautre de ces par* 
lemeils , qui tous gardent à cette société une 
vieille hainte, et saisissent^ pour la peidre^ 
Toccasion de la guerre présente et des em- 
barras qui se prolongent avec elle. Mats , ce 
qui déchirait surtout notre cceur, c'était d'à* 
percevoir les dangers tmminens dont %xs ma- 
chinations menaçaient llionneur des autels. 
les intérêts de toute l'église et Ceux du saint 
sîége^ , 

» Nous avons d'abord levé les yeux vers ]a 
montagne d'où l'églke pouvait attendre un 



«plè àttcupante. Sed eo potbdmùm tiomiae aoerbiiis di^iii^ 
mus 9 (Jaèd kiec molimiiia k diyini bonom di^ndio, à 
totitts eodesiœ sedisqae apostolic» in}UriA ullo modo dis- 
)atigi aut scparari posée ncm yidehantur. 

Levayimus primiim ocnlos nostros in montem , undè op- 
portunum eûdtsim veairet atûdlium , ]iistis<|ue adacti ratio* 
nibus, noTimus positam m silentio et spe ibrtitu<£aiem nos-* 
tram. Deindè, ne crédite aiobis ex aho apositolico rauneri 
déesse Tideremur, carisàmi in Ghriste filti nostri Ludovid 
GaUianim régis «hristiBnissimi auctoritatem , ec aYÎtam.pîe-*> 
tatem , tôt noviinilms de re catholicâ promeritam^ e<df<{tié 
apostolicaB probatam, semel ac iteriun imploravîmus , com«* 
ToMs II* i4 
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secoon opportun; et de justes motiÊ nons ont 
deÉertnines à placer notre coarage dans le si- 
lence et Fesperance. Ensuite , pour ne pas 
nanltre manquer aux fonctions apostoliques 
que le ciel nous a confiées ^ nous avons une 
première fois ^ et à diverses reprises , imploré 
Tantorité de notre cher fils en Jésus-Christ , te 
ni très-chrétien , imploré la piété qu'il tient 
de ses ancêtres , et qui tant de fois a si bien 
mérité de la religion catholique et du saint 
si^e^ le conjurant de réjnrimer la licence des 
parlementaires. En outre ^ pour accomplir plus 
pleinement les devoirs que nous prescrivaient 
la charité et la sollicitude pastorale , nousi 
avons ^ par notre vénérable frère, Pierre , ar- 
chevêque de Colosse , notre nonce , et nonce 
du siège apostolique en France, invoqué le 



pesomdœ eoruradem magistratuam lioentisB longé opfpofttt» 
nam. Piteterei , ad implendas uberiiis tum cbaritatis , tum 
quoque Yigilantiœ nostr» partes, per venerabilem fratrem 
Petram, arcbiepiscopum Colossensem, nostrum et aposto» 
licesedîs inGalliâ nunâum, eos compeUare non omiaimns, 
qui apud christianissimum regem daro eminent dtgnîtatis et 
auctoritatb looo. In aliquam inauper medel» spem tadtt 
erigebamur, oculos conjicîentes in venerabiles fratres galli- 
canflB ecdeam episcopos, tuendi dÎTinî honoris zelo inœnso» : 
oompertum nobis erat , quÀd ipsi , superiorenon longé tem- 
pore uii libertate in episcopali inaugnratione sibi divînitiis 
traditA , et asaumptb armis îaslitûe^ qoùd est vcrbum Dei, 
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concours de ceux qui jouissent, auprès du .roi 
très^chrétien, des dignités les plus éminentes et 
du crédit le plus puissant. Nous couceyiôiis un 
Secret eSpoîr de la guérison du mal , quand nos 
Isards se fixaient sur nos vénérables frères 
les évêques de l'église gallicane , enflammés 
d'un zèle si pur pour la défense de l'honneui' 
divin : nous savions qu'usant ; il J sl peu dé 
temps ^ de la liberté qu'ils ont reçue de Dieu^ 
dans leur consécration épiâcopale , et prenant 
les armés de la justice > qui consistent dans là 
parole divine, ils ont réclamé, sollicité auprès 
du très-pieux monarque, les moyens de re- 
pousser les outrages dout lesdits magistrats 
s'efforcent d'accabler les institutions divines et 
ecclésiastiques ; et , qu'au milied des troubles 
exckés contre la compagnie de Jésus, plu-> 



redamarunt , praestolantçs à piissimo rege opem ad fran- 
gendos eorumd^ia magîstratuum conatus y divinis et eccle-> 
siasticîs institutis injuriosos ; motisque sabindè turbis con-' 
tra societatem Jesu^ plerique eorum, requirentè rege, 
«lumnos ejusdem ab omni cUm morum , tiim doctrins labe 
{>urgarunt. 

Yèrum y quamyis dubitare non possimus quin in regia 
animo constans semper et egregia eluxerit tuendœ religionid 
riestituendsËque pacis voluntâs , nuUa tamen , Deo sic p«r-* 
mittente , iniri potuit ratio quâ , in tânto contentionum 
«stu , in tantâ i^rum perturbatione , gli^oenti in diem maltf 
esset consultum. 
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sieui^s dé ces prélats, requis par le roi de 
s'expliquer sur les membres qui la composent, 
les ont discuLpés de tous les reproches £siits à 
leurs mœurs et à leur doctrine. 

I» Cependant, quoique le cœur du roi, nous 
n'en pouvons douter, n'ait cessé d'entretenir 
un noble et constant désir de protéger la re- 
ligion et de rétablir la paix, Dieu a permis 
qu^on ne pût trouver aucun moyen d'arrêter, 
au sein de ces troubles et dan^ la chaleur, de 
ces querelles , les progrès du mal , de jour en 
jour plus rapides. 

» ]Nous ne pouvons donc, nos vénérables 
frères , vous expliquer assez de quelle douleur 
intime nous avons été pénétrés, et quelle bor- 
reùr nous a saisis, lorsqu'on a mijs sous nos 
yeux les arrêts^ de ces mêmes parlementaires ^ 



Satis itaque vobis , venerabiles fratres , exjJicare non pos« 
gumùs , quo tacti fueiimus dolore cordis intrinsecùs , quoT« 
horrore perfusi, cum , perlatis ad nos eorumdem magistra- 
tuum ddictis y uno primùm , mox altero looo editis > yidb- 
mns gentes ingressas sanctuarium Domini ^ quibus iUe prce-' 
ceperat ne intrarent in ecdesiam suam. 

Quinam sunt fines à Deo positi, quos in hoc perticrbatae. 
reipublioBB statu camales bu)us saoculi iilii non sint prseter- 
gressi? Doctrinœ ihagisterium usurpant , pastoribus Israël ^ 
custodientibus vigilias super grege , unicè concreditum , di- 
Yino non audito oraculo : Jbabm sacerdotis cwtodient svienr' 
tiam , ei legem requirent ex ore ejus, Tfaducitur et impro^ 
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arrêts publiés, é'abord dans un lieu, puis dans 
un autre ; et lorsque nous avons vu entrer 
dans le sanctuaire du Seigneur ces gentils à qui 
le Seigneur avait défendu de mettre le pied 
dans son église. 

» En e£Eét , quelles sont les limites fixées par 
l'Éternel , que n'aient point dépassées , an mi^ 
lieu des troubles confus , les charnels en&nft 
du siècle ? Ils usurpent l'enseignement dûctri** 
nal qui n'avait été confié qu'aux pasteurs d'Is^ 
raël , qu'aux gardiens vigilans du troupeau ; 
ils l'usurpent au mépris de cet oracle divin : 
Les les>res du prêtre garderont la science;' et 
c^est de sa bouche que les peuples apprendrorA 
la loi. On calomnie , on réprouve l'institut 
des clercs réguliers de la société de Jésus ; Uîl 
institut pieux f, utile à l'église , depuis longr 



batur clericorum rcgulaiium soeietatis Jesu pittm et eccle- 
siœ inserviens imtitutum , ab apostolicâ sede jaindlii profo»- 
tam ; RoihanoFum pontificum , et ipàus Tiideiil(iifl# sifuttêûty 
in œvum mansaranti- kudem asseeutum ; txi\a& auetcnrem et 
parentem inter oœlite» Teneramur; quod prol^tssi sutft ia 
terris iUuatres filii Tel eodem aharkim honore doilati , vel 
pro re catholioâ et sainte proximuram tôt defuncti labori* 
bns , ut ecclesisB, et apostolico buic coUegio , pirflBclaro sint 
omamento. Probrosa qnœque inuritur nota regnl» ejnsdem 
soeietatis , tan<{uam à divinis et hnmanis legtbus abborrenti ; 
proscribitnr , et vindicibus âammis comburitur. Demiim 
(quod horret animas dicere) ejusdem soeietatis asseois»» 



^ 1 4 EXPOSÉ DES MAXIMES 

temps approuvé par le siège apostolique ^ et 
qui a obtenu des pontifes romains et du con- 
cile ide Trente, des louanges impérissables ; 
un institut dont le fondateur est honoré parmi 
les babitans du ciel , et auquel ont appartenu , 
8ur la terre , des personnages illustrés ou par les 
Jionneurs d'une semblable canonisation, ou par 
tant de travaux pour les catholicisme et pour 
le salut àe leurs frères , que Téglise et ce sacré 
collège s'en tiennent honorés. On veirse l'op- 
probre sur la règle de ce corps recommanda- 
ble ^ on la représente comme contraire aux 
Jois^ divines et humaines ; on la proscrit , et 
pn la cpud^mne ^ux Aammes. Enfin , il est 
affreu^ç de le dire , les pfiembres de cette so-r 
fciété f qui ont fait vœu de suivre une telle rè- 
gle , et qui , prosternés au pied cfes autels , ont , 



W'^''" 



qui pr^fat^ regulse se deyovére , et ante aras provoluti , 
solemBÎ mterpositâ sacramenti reUgione, ommpotentem 
Deuni in promtssipnis suœ testem inyocaverunt, ab hac 
promissione ^plvuntur ; (St execrabili et hacteniis inaudito 
ptemiploy par acerbam poBnarum înterminalioaem prohî- 
Jnentur ne rendant àltissima vota quœ eoruin labia distinxe* 
runt. Iipmo hanc eamdem regulam , quam magistratus di- 
yino i^umanoque juri conti^ariam diqunt , ejurare pompel- 
)untur. Quid plur^ ? Pot^statem ipçam Jesu-Cihristi in terris 
vicario unicè tributam sibi temerè arrogantes , tôtius socie- 
tatis coinpagem in Gallico regtio dîssolvunt. Fona illius per 
&iqgulareia inimunitatis contemptom pubUcantur : alumn^ 
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SOUS la foi das sermens les plus solennels , tap- 
plié le Tont-l^iss^nt d'être le témoin et le ga-* 
rant de leur promesse ^ en sont aujourd'hui 
dispensés ; et ^ par un attentat exécrable , jus- 
qu'ici sans exemple , il leur est d^ndu » sous 
les peines les plus graves , d'accomplir les 
vœux que leurs lèvres* ont prononcés , et que 
l'Éternel a reçus. Ils sont forcés au contraire 
d'abjurer cette règle que les magistrats ont dé- 
clarée inconciliable avec le droit humain et le 
droit divin. Que vous dirai-*je encore ? S*arro«» 
géant , avec la plus coupable témérité , une 
puissance qui n'appartient qu'au vicaire du 
Christ sur la terre ^ des séculiers rompent les 
liens de la société de Jésus , dans le royaume 
de France. On met ses biens en vente , au mé- 
pris des immunités ecclésiastiques : ses élèves 



novam inire coguntur vivendi formam , à laïco magistratu 
propositam ; habita et nomine exuuntur , et as^alium etiam 
oongressu prohibentur : onmi d^iciuntur spe vel benefidi 
ecclesiastici yel temporalis cujusque officii obtinendi , nisi 
prias inter alia jurejurando promittant tueri ac propugnare 
famigcratas et oi^bi aniyerso notissimas qaatuor proposî* 
tiones contentas in dedaratione de poteslate ecdesiastieâ , 
édita in comitiis cleri gallicani anni millesimi sexcentesimi 
octogesimi secundi, quas feUcis recordationis Alexander 
P. P. octavus y praedecessor noster , per suas in forma breyis 
ezpeditas Utteras improbavit et abolevit. 
Tôt Yttbiera ecclesûs unirers» et apostolicœ sedû auctorir* 
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sont coi^ifaipts d'embrasser un autre ^itre- 4« 
vie^ quim magistrat laï|Q leur propose; aa ose 
les dépaaiUer de leurs habits ; on leur ote leur 
nom ; on leur intQrdiU; les relations avec leurs 
confrères : ils perdent tout espoir d'obtenir un 
bénéfice ecclésiastique, ou un eniploi temporel^ 
si^ entre, autces engagemtKis, ils ne comaieocent 
par jurer qu'ils soutiendront et défendront les 
qt^atre propositions trop fameuses et trop di-^ 
vulguées 9 que contient la déclaratio» sur la 
puissance ecclésiastique ^ publiée dans f assem* 
blée du clergé de France de Tannée 1682 ; propo*^ 
sitions que notre prédécesseur AlexandreVIII , 
de. glorieuse mémcûre^ a condamnées et anna» 
lées par ses lettres expédiées en fârme de bref. 
M Tant de traits aigus, tant de plaies dont on 
a couvert l'église catholique et la puissance 
apostolique , nous tiennent plongés , le jour 



Uti MtiUsaimè inflicta nos ipsoa, -vcneraluLeA fratres, aocr- 
bisaiszio doloris sensu diu nocCiiU|U)e peroaUunt : trislantur , 
omnia ecoles^s jura sosdequa pessumdari et everti ab effîrenâ 
praefktonim magiataratuum arrogantiâ, (jui polu/u (utaiebat 
Attgustinus ) let^are aquam tuper oUum , ponere sub fenehna 
lucem y mpercœltan tcrram collocare, Sed in hâc ijpsâ tribu- ' 
* latione, qum inrenît nos nimis, nemo sit fui pulet inerii 
nos dolore torpesc^re. 

Jurium ecdesiasticoriun idiviices et assertores in terris k 
Domino constîtuti , probe intdlig;imus , quamprimiim villi** 
cationis nostne d^trictisaûnani rationem nos essereddituros. 
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et la naît , dans la plus amère douleur : aous 
gëmîssoiis de l'arrogance effirénée de ce& ma- 
gistrats , qui dënaiturent et renirersent les lois 
ecclésiastiques , et qui veulent , comme disait 
saint Augustin ^ élever Feau sur l'huile , mettre 
la lumière sous les ténèbres , placer la terr# 
au»dessus du ciel. Aftais cette tribulatibn dont 
l'excès nous dévore ^ n'es^elIe qu'une douleur 
inerte ^ qu'une torpeur inutile ? Garde^-voua' 
de le penser. 

» Vengeurs et garans des droits ecclésiasti-' 
ques f établis comme tels par le Seigneut ^ 
nous savons qu'au premier jour nous rendrons 
un compte rig^reux de notre administration. 
£n nous livrant à Tindolence , nous aurions à 
craindre qu'au jour du jugement , jour si re-^ 
dou table à ceux qui commandent , notre infi- 
délité ne nous (M reprochée par cet oracle du 



Yeremitr, si desidcB siinus, ne in judicM , quod fi'et dtiris- 
simum hls qui prsBsunt, propheticum nobis exprobretur 
oKaLcahinBL : Non ciscendisiis ex adverse , neque opposuistis 
muTumpTO domo JkrM; aul terribiliua ittad : Dispersa svnt 
grèges mei , et non erat fui requlretet, 

Primiim itaque in singulfu et iacrymis opem implora^^i- 
mus à Deo , qui sedet super throsum et jodicat jiistitiam ; 
deindè , sedemhanc conscensi, vos âdvoca\imus , venerabi- 
les fratres , ut in conspectu vestro , tanqaam yallati anxiiio 
piignatorum , qu» hucusqué perperàm acta sui»t , traditâ 
nobis^ divinitiis. potestato rescindèrent ur et abolerentur* 
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prophète : Vous n'avez point osé monter à Vas^ 
saut , vous ne wus êtes point opposé comme un 
mur pour la maison d'Israël y ou par cette sen« 
tence plus terrible encore : Mes troupeaux se 
sont dispersés , et personue ne s'est présenté 
pour les rechercher. 

» D'abord , par nos sanglots et par nos lar- 
mes , nous avons implore le Dieu qui est assis 
sur les trônes et qui juge la justice ; ensuite , 
montés sur ce siège , nous vous avons appelés , 
vénérables frères , afin que , placés en votre 
pr^&ence , et comme environnés de guerriers 
auxiliaires f usant de la puissance que Dieu 
nous a donnée y nous abolissions^t missions au 
néant tous les actes illicites qu'on vient d'en- 
treprendre. Marchant donc sur les traces de 
nos prédécesseurs ^ et imitant leurs exemples^ 
nous condainnons et réprouvons tout ce que 



Inhsrentes ergô Eomanorum pontificam pTsadeoessoram 
nostrorum vestigils , eorumque ezempla sectantes , gesta ab 
iisdem inagistratibus adversiis religionem , universam eccle- 
siam , sanctam hanc a|>ostoIicam sedem, et pontificias con- 
stitutiones, damnamus et reprobamus. Insuper omnia et, 
singula mandata , arresta, décréta , dedarationes et edicta, 
à laïcâ magistratuun^ potestate in regno Galli» quomodo- 
libet et ubilibet édita ^ occasioae extinguendœ ibidem dis* 
5plvendœque societatis Jesu , quotcumque et qualiacumque 
ea sint ab incômpetenti auctoritate prolata, et derioorum. 
I^ulatium eorumdem institutçim , personas , bona , m^ 
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les susdits magistrats ont fait contre la reli*'* 
gion , contre l'église universelle , contre Ip 
siège apostolique , et contre les constitu- 
tions des pontifes. De plus , comprenant 
dans notre présente sentence tous les ordres ^ 
arrêts y décrets y déclarations , édits publiés 
par la puissance laïque en France , de quel* 
que manière et en quelque lieu que ce soit > pour 
y éteindre et dissoudre la société de Jésus ^ 
quels que soient le nombre et les caractères 
particuliers desdits actes j émanés d'une auto- 
rité incompétente , et relatif ^ d'une manière 
quelconque , à l'institut , aux personnes , aux 
prérogatives y aux immunités desdits clercs ré- 
guliers y actes attentoires aux plus saints droits 
de l'église universelle et du siège apostolique » 
préjudiciables aux immunités et libertés ecclé-^ 
siastiques ; joignant auxdîts actes tous et un 



rogativas , immunitated quovis modo attîngentîa , pr» ocu-** 
lis habentes , uniyersalis ecclesicD et sanctiora sedis apodto- 
licœ jura laedentia , immunitatî et libertàti ecdesiasticœ pra»« 
judicialia , cum omnibus et sîngiilis quandocumque et 
quomodocumque indè secutis et quocumque tempore in 
posterum forsan secuturis , necnon cœtera quœcumque qua 
per alios regni magistratus pari modo attentari subindè con- 
tinget, ipso jure nulla, irrita, invalida, etlegitimo effectu 
peuitiis vacua ab ipso initio fuisse et perpetuô fore , nemi- 
nemque ad illorum , etiamsi juramento fidem obstrinxerit , 
pbserraiitiaifL teneri; cossistorialb et solemnis hujus nos^ 
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chacua de ceux, qui pourront s'ensuivre , en 
quelque forme , en quelque lieu et en quel- 
que temps que ce soit , aussi-bien que tous 
ceu^c qui émaneraient des autres parlemens de 
France et qui tendraient au même but ; nous 
déclarons que tous lesdits actes ont été , dès leur 
origine:» iiulSy caducs» invalides, incapables 
d'aucun eff<9t légitime; qist'ils' resteront tels a 
jamiiis y et que personne ne sera tenu de s'y 
conformer » quand même on s y serait obUgé 
par serment ; ordonnons qu- il en soit ainsi , 
par la force de notre présent décret consisto* 
rial et solennel ; et de notre propre mouve- 
ment f de notre parfaite science et pleine pui&* 
aance > nous cassons , supprimons , annulons y 
réprouvons et abolisâons tous et un chacun des- 
dits actes ; protestons devant Dieu de leur ma- 
nifeste nullité , nous r^ervant de rendre un 



décret! vigora decernimus et declaramu» ; motuque proprio, 
scientiâ et potei^taUs no&trœ ploi^itiuliDe , eadem onmia et 
singula cg$5ai|iu&, iiritamus y annulli^mus, improbamus et 
«bolemu^ > deqjue eof u«fi patenti i»ullita|e corai» Deo protes* 
tanuir , daturi ubericMra ca^sationis y irritationis y abolitionis 
et amiuUatioQia bujii»in9di testimonia , ubi primùm nobis 
CQ^n&tit^rit salubsiter in Domioo expedire. 

HaoQ Tobis y Tesierabijes fratres , prQ pa^toralis nostroB ser* 
YÎtutifi offiyciQ deButiciavimus^ nie ^ die Domiai appropin- 
quante, grar^it^r ab illo judiceiniu:. Intereà unà simul omni- 
yoAeotem Deum et beato& apofitoW Petruni et^aulum^ qui 
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pitts ample compte de cette suppression , cas* 
satioQ y annulation et abolition , dès que lioas 
serons assurés de pouvoir le .^ire utilement et 
salutairement dans le Seigneur. 

» Voilà y vénérables frères , les déclarations 
que nous avions à vous faire , pour remplir le 
devoir de notre servitude pastorale , et afin 
de n'être pas jugés sévèrement par le Seigneur , 
dont le jour approche. En attendant y prions 
ensemble le Dieu tout-puissant et les bienheu-* 
reux apôtres Pierre et Paul , qui voient les lar- 
mes du sacerdoce et de Tempire ; supplions- 
les ^ conjurons-les d'inspirer aux hommes cte 
plus sages résolutions , de telle sorte que Fo- 
rage s'apaise enfin ; que cette mer irritée se 
calme ^ qu'elle dépose l'écume de ses confus 
mouvemens , et que t'^^lise recouvre la tran- 
quillité qu'elle désire. 

» Nous attestons que la présente allocution 
a été prononcée par nous^ dans notre consis- 



mtÊÊÊ, 



sacerdotium et regnum vident lacrymari , rogemus et obtes^ 
temur , ut saniora oonsilia metitibus hominum inspirent , 
utque, sedatâ tandem prooellâ feri i^Aris^ suae despumante 
confusiones , optata tranquillitas ecclesiae restituatur. 

Suprascriptam allocutionem in consistorio nostro sécréta 
habito die 3 septembres anni 1764 , prolaUm à nobis fuisse 
testamur. 

Glemxns p. p. xm. 
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toire seeret^ tenu le 3 septembre de Tamiéé 

1764- 

» Signé CiiÈMENT XIII ^ pape. » 

On a pu remarquer dans cette pièce Tex-^ 
pression de la haine implacable que gardlaif 
la cour de Rome aux maximeâ de I église de 
France > déclarée^ en 1682. Le même senti- 
ment éclate dans plusieurs actes de ï^ie Vï, ef 
particulièrement dans la bulle Aucioremjideii 
publiée en 1794- Cette bulle con(ïâmne plu^ 
sieurs décrets du concile tenu à Pistoie en 
1786; mais le seul point qui nous intéresse 
est celui qui concerne les quatre articles. Pie Y 1 
en parle en ces termes : 

« ^ Il ne faUf pas pàssêt' souà silence Finsigne 
et frauduleuse témérité du synode de Pistoie^ 
qui a osé non-seulement parler avec éloge de 
la déclaration du clergé de France, de 1682^ 
^ depuis long - temps improuvée par le saint 
siège y mais encore «entreprendre de la revêtir 
d'une plus grande autorité^ en la renfermant 
insidieusement dans un décret de la foi ^ en 
adoptant ouvertemeet les articles qu'elle con** 

* Neque silentio prsetereunda insignis eà fraudis plena 
synodi temeritas , quœ pridem improbatam ab apostolici 
tede conventib GalUcaiii declarationem an. 168a , ausa sic 
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tient > et en scellant , par une profession pubU- 
qne et solennelle de ces articles^ les principes 
épars dans ce même décret. De là il suit 
d'abord que nous avons lieu de fbrmer contre 
ledit synode des plaintes beaucoup plus graves 
que celles de nos prédécesseurs contre Fassem* 
blée même de i68a; et l'on peut ajouter que 
€6 synode outrage aussi l'église de France^ 
quand il la croit digne d*être invoquée comme 
la patronne des erreurs dont ce décret est en* 
taché. 

M En conséquence^ et nos vénérables prédé^». 
cesseursy Innocent XT, pai" son bref du ii 
avril 1682, et y après lui plus formellement 
encore , Alexandre VIII , par la bulle Inter 
multiplices , datée du 4 ^<>ût 1 690 , ayant , 
pour remplir leurs devoirs apostoliques ^ îm- 



non amplissimis modo laudibus exomare , sed, que majorem 
illi auctoritatem conciliaret , eam in decretum de fide in- 
scriptum insidiosè includere, articulos in illâ contentos pa* 
làm adoptare , et quâo sparslm per hoc ipsum decretum tra- 
dita suut, borumarticulorum publicft et solemni proièssionc 
obsignare. Quo sanè non soliim gravior longé se nobis offert 
de synodo quàm pr»decessoi4bus nostris fuerit de comitiis 
illisezpostulandi ratio , sed et ipstmet Gallican» ecclesitenott 
kvis injuria irrogatur, quamdignam synodus ezistimayerit, 
euyus auctoritas in patrocinium vocaretor efrorum quibus 
îllud est contaminatum decretum. . 
Quamobrem qua acta conventûs GdQiçani, moK «t pro* 
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prouré f abrogé y déehre nuls et sans effet les- 
dits aotes de rassemblée du clergé de France ; 
la sollicitude pastorale exige de nous ^ à bien 
plus forte raison y que l'adoption y si vicieuse 
à tous ^ards, qui a été récemment faite de 
ces mômes actes dans le concile de Pistoie , 
soit par nous réprouvée et condamnée comme 
téméraire , comme scandaleuse y et , après les 
décrets émanés de nos prédécesseurs , comme 
extrêmement injurieuse au siège apostolique , 
ainsi qu'en effet nous la réprouvons et con- 
damnons par notre présente constitution^ et 
ordonnons de la tenir pour réprouvée et con- 
damnée. » 

Pour n^ontrer qu'en 1 8o5 la cour de Rome 
renouvelait encore ses anatbèmes contre les 



dierunt^ pnedec^sor noster ven. Innoçentius XE per Utteras 
in forma breyis die 1 1 aprilis an. i68a , post autem exprès- 
siii^ Alexander YIH constit." Jnter mulHplicea , die 4 angùsd 
an. 1690 , pro apostolici sui muneris ratione , im]MXilMinuit , 
resciderunt, nulla «t irrita declaraverunl ; multè fortiiis 
exigit à nobis pastoralis soUicitudo recentem borum fac- 
tam in synodo tôt titiis affectam a^optionem, velut teme^ 
rariam, scandalosam , ac prœsertlm, post édita pradecesso- 
mm nostrorum décréta, huic apostolic» sedi summoperi 
. inîuriosam , rêprobare ac damnare, prout eam praesenti bâc 
nostrâ constitutione reprobamus et damnamus , ac pro rt-^ 
prôbatâ et damhatâ baberi volumus. « 
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articles de 1682, nous aurions à citer l'allow^ 
cution prononcée parle pape Pie VII > à.smi 
retour de Paris : non qju'il y soit fait une 
mention expresse de ces quatre articles; mais 
la bulle Auctorem fidei ^ qui les condamne, 
y est formellement confirmée. Cest ainsi que, 
dans le même discours public, où l'on se féli- 
citait d avoir couronné Napoléon Bonaparte, 
on s'étudiait à flétrir, sans la nommer, la 
déclaration qui honore le plus le clergé de 
France, Mais, comme nous devons faire, dans 
la dernière partie de ce volume , un j xposé 
particulier de la conduite du pape Pie VII 
nous terminerons ici l'histoire des efforts opi- 
niâtres de ses prédécesseurs pour maintenir 
propager et développer la doctrine théocra- 
tique de Grégoire VII. 

Il nous semble que des pièces que nous ve- 
nons de recueillir, il résulte assez clairement 
que depuis Hildebrand jusqu'au commence- 
ment du dix-neuvième siècle, les papes n'ont 
cessé de se. prétendre investis d'une puissance 
supérieure non-seulement à celle des conciles 
en matière religieuse , mais aussi à celle des 
rois et des empereurs en matière politique. 
Ces prétentions intolérables, et les scandaleu- 
ses impostures qui servaient à les soutenir, ont 
jeté hors de l'église catholique la plus grande 

Tome a. ig 
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partie de la chrétienté» Nous allons examiner 
comment en France on a su concilier avec le 
respect du aux mystères et aux dogmes, une 
énergique résistance à l'ambition pontificale. 






EXPOSÉ 

DES MAXIMES 

DE L'ÉGUSE GALUCANE, 
Depuis saint Louis jusqu^à nos jours* 



Xjes maximes de Téglise gallicane sont sans 
doate beaucqup plus anciennes que saint Louis » 
puisqu'elles ne sont réellement que les lois pri« 
mitiires de l'église universelle* Elles énoncent 
la doctrine et la pratique des siècles antérieurs 
à l'introduction des fausses décrétâtes. Ces 
maximes n'appartiennent à la France que 
parce qu'on les a conservées en France plus 
fidèlement qu^ailleurs. Toutes les fois que 
Rome les a méconnues ou contredites ^ là^ 
France les a proclamées^ Au neuvième siè«-. 
cle.^ des évéques français les opposaient à 
Grégoire IV^ quand ce pontife accourait de 
l'Italie pour troubler le royaume , et pour se- 
conder la rébellion des fils de Louis I^. Hinc** 
mar les professait sous Charles - le -^ Chauve ^ 
et réprimait par leur autorité l'ambition d'A- 
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drien II et de Jean VIII (i). A la fin da 
dixième siècle, elles furent énergiquement op- 
posées à Jean XV par Hugues-Çapet et par 
« des prélats français , dont lun depuis devint 
pape. Au siècle suivant, elles rendirent pres- 
que inefficaces les anathèmes que lancèrent 
contre Philippe t'. les papes Grégoire VII et 
Urbain IL Au douzième siècle, enfin, et au 
treizième , elles défendirent Philippe-Auguste 
menacé par un Clément , par un Célestin , 
et par le redoutable Innocent III. Mais saint 
Louis , pour mieux assurer l'empire de ces 
vénérables maximes, les a consignées dans une' 
loi solennelle qui porte le nom de pragma^ 
tique sanction. 

a Saint Louis , dit Mézerai , faisait rigoureu- 
sement entretenir la discipline ecclésiastique, 
et' montrait par exemple et commandait par 
édits une vie singulière et sainte aux ministres 
de la religion; et, parce qu'il savait bien qu'il' 
n'y a rien qui ]es corrompe tant que de se 
mêler trop avant des affaireâ séculières et d'en- 
vahir les droits d'autrui,.pour cette raison, il 



(i) Neque edf ctis tuis stamus , ncque tuas bullas tonîtrua- 
que timemus. Tu eos qui decretis tuis non parent impietatis 
condamnas. Nos tuo le ense jugulamus , qui edictum Dei 
nostri conspuis , con|:ordiara discindis, etc 
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trouva à propos de brider cette trop grande 
licence. N'avons-nous pas de lui cette ordon- 
nance qu'aucuns nomment la première prag- 
matique contre les entreprises de la cour de 
RQnie(i)?» 



(i) Cette pragmatique est traduite en grande partie dans' 
notre premier volume, page» 316 et 317. Mais en voici le 
texte : 

- « Ludovicus, Dei gratiâ Francorumrex, ad perpetuam 
rei memoriam. Pro salubri ac tranquillo statu ecclesîœ regiii 
nostri , necnon pro divini ct'iltûs augmento et Christi fide- 
lium animarum sainte, utque gratiam et auxilium omni- 
potentis Dei, cu)us soli ditionî atque protectioni regnum 
nostrum semper subjectum extitit et nunc esse volumus , 
consequi valeamus ; quas sequuntur , hoc edicto consultlssirao 
in perpetuunivalituro , statuimus et ordinamtis : 

n i. Ut ecclesiarum-regniiiostri prelati , patroni , et bene- 
ficiorum collatoreç ordinarii', juB suum plenariunï habeant; 
et unicuique jurisdictio débité servetur. 

>) a. Item, Eccksiae cathédrales , et aliœ regni nostri , li- 
béras electiones et earum efTectum integraliter habeant. 

i> 3. Ilem, SimonisB crimen pestiferum ecclesiam labe- 
Càctans, à reguo nostro penitùs eliminandum volumus et 
jubemus. 

» 4. Item. Proraotiônes , coUationes, provisiones et dispo- 
sitiones prœlaturarum , dignitatum vel aliorum quorumcum- 
quebeneficiorumetofiiciorum ecclesiasticorum regni nostri, 
secundiim dispositionem , ordiinationem , determinationem 
}uri^ communis , sacrorum conciliorum ecclesiœ Dei , atque 
institutorum antiquorum sanctorum patrum , fieri volumtis 
pariter et ordinamus . 
» 5. Item, Exactiones et onera gravissiîna pecuniarum, 
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L'éditeur des preuves des libertés de Feglîse 
gallicane fait , sur la pragmatique sanction de 
Louis IX , les observations suivantes : < 

a Cette ordoumance se trouve ainsi entière 
)) aux anciens registres, et imprimée es plus 



per curiam remaoam ecclesi» regai^noatri impositas yel 
impjt^itay quibus r^fnum no^trum iniaerabiUter depaDp*<« 
ratum eztitit, sive etiam impoiieiida» aut imponenda , lerauri 
aut coUigi nullatenÙ3 volumus , nisi dunttxat pro ratk>na« 
bili , piâ et urgentissimâ causft , inevitabili nBensitate , et 
de spontaneo et expresso , eons^su TiOetjro ^^ et îpsiiis ectsle* 
sis regni nostri. 

» 6. l£em. Libertates, fraiicbi$ia$y immunitatas , pr^ero» 
gativas, )ura et privilégia per inclita» reeordationis Fraih- 
corum reges, pr«6dec^ssore6 nostrof^ et sucoasaÎTè per nos, 
ecclesiis, mona&teriis atque locis piis, religiosis , necnon 
personis ecplesiastiGis regqi. nqstri , coaccaaaa e| coacessa , 
innovamus, laudamus, approbaœus «I ponfirioaimui per 
praesentes. / 

» Harum tenore , universifi JusticaLariis , oiEdaiiis et sub^ 
ditis B05tri3 , ac loca tei^otibus , pnesentibus et futuri^ , et 
eorwm cuilibet, prout ad eam perUnuertt, districtè -pne^- 
^ piendo mandamus , quateniis oaiiua et singula pr^edicta dili* 
genter et attenté servent , teneant et custodiant , atque ser» 
vari , et teneri , et custodirrinviol^biliter faciant ; nec aii- 
quid in contrarium quoyisi.iikada faciaot vd attentent, seu 
fieri vel atteutari perniittani ; .tiansgressores aut contrafa«* 
cjentes juxtà cujusque exigentiam taU pce&â plectendo , quod 
caeteris deiaceps eedat in esç^mplum* In quarum omnimm' 
et singulorum te&timonium » "prs&aejèUB iitteras âgiUi nostri 
appensione muniri i'ecimus. Datum Parisiis, anna Donnini 
Mcci^vui , measQ martio. ». 
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» vtels Styles da parlement de Fan i5i5; et 
-») mesmes en un livre de M. Helie de Boup- 
M deille , archevesque d|e Tours , et depuis 
» cardmal^ intitulé > Defenaorium Concorda^ 
» tomm, imprimé à Tholose, Tan i5i8. Ni- 
» colas Gilles^ qui ytvoit dvt règne de Gbar- 
» les VIII^ en a inséré les principaux poincts 
» dans son histoire; les estats tenus à Tours, 
» Fan i483, au cfaafûtve de Fèglise^ en font 
« mention , et l'acte d appel de l'université de 
» Paris ^ de Fan x49^ > ^^^ ^^ ^^ XIII^. cha- 
n pitre de ce recueil. La cour de parlement, 
» en ses remontrances Êiites au roy Louis XI, 
» l'an 1461 > art. xu , en parle ainsi: Item, 
}} et pour ce quau temps de Monsieur saint 
» Louis , ceux <f 6 Rome commencèrent à s^ou^ 
» loir empescker les élections , Monsieur saint 
» Louis, comme prince catholique, zélateur de 
» la religion chrétienne , protecteur, gardien 
n et défenseur des libériez des églises de son 
» royaume , et par bon advîs et conseil, fit un 
» edict et ordonnance , et, entre les autres chù^ 
» ses, ordonna les élections awir cours en son-- 
» dit rojaume , qui asH)ient eu cours le temps 
» dessusdit , et obvia au mal et inconvénient 
^ de la confusion dessusdite § en quoj sondit 
» royaume fust encouru , si le droit de la U^ 
i) berté d'élire n'eust enté gafdé et conservée 
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» Et M. Jeafi Boucher, en ses Annales à'A^ 

-» qt^itaine, iT«. partie , page loo t Saint Louis 
» {A\tA\) fit plusieurs belles ordonnances y iarU 
» pour le temporel que pour les prisnleges de 
» Veglise;ety entre autres ^ 9ouloit que' leurs 

-n jurisdi étions leur fussent gardées; quonpour^ 
» veust pair élections canoniques es archeves" 
» chez y eveschez. et autres dignitez ecclésias- 
n tiques électives selon la disposition du droit 

\Vi commun f et prohiba les exactions delà cour 

-» romaine en son royaume. » 

L'aulhenticîté de ce monument , soutenue 
' par Bossuet (i), a ëtë niëe par le cardinal Orsi , 
Fun des théologiens que la cour dé Rome a fait 
écrire contre les quatre articles de 1682. Un 
auteur finançais (2) adresse à cet Orsi la réponse 
suivante : 

(( La pragmatique sanction de saint Louis 
. .» montre avec quel zèle ce prince défendait les 
» libertés de son royaume contre les vexations 
>) et usurpations de la cour de Rome.* Le père 
>) Orsi> que cette pièce devrait réduire au si- 
n lence , répond hardiment qaelle est f pu- 



(1) Defens. Cler. Ga/i., 1. xi , c. 9. 

{2) Dissertation sur le livre du cardinal Orsi , irapriracc £| 
la suite de la tiaduction de Touviage de BossUvt. 
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» vrage d'un imposteur, et non du saint i!oî. 
tt Ses preuves sont celles qu'on lit dansCharkd; 
I) que Cbarlàs a prises dans le père Thornassin , 
n et que M. Bossuet a réfutéç^. La preuve qui 
)) parait la pIUs forte au père Orsi , c'est que le 
» sàinii roi a toujours vécu en bonne ihtelli- 
» gence avec les papes , auxquels il tëmîDigtiait> 
» dans toutes li^s occasio^d , beaucoup dé tes* 
» pect. Croit-il donc qu'on ne peut, sans 
» romprq la bonne intelligence avec un pape, 
» et sans lui manquer de respect , s'op]i>ôscr 
M modestement à des ordres arbitraires qufon 
)) lui surprend , et à. des entreprises contraires 
» aux saints canons ? Saint Lopis savait allier 
)> ces deux choses; et, dès les premières années 
» dé son règne , eh 1234 , il rendit u-né ordbn- 
» nance pour réprimer, par la saisie du tem- 
» porel , les évêques qui troublaient les juges 
» séculiers dans l'exercice de leurs fondions , 
» et n'eut aucun égard aux plaintes qu'en Ht 
» Grégoire IX , pape fort impérieux. On sait 
)) que non-seulement il refusa pour le comte 
» d'Artois , son frère , la couronne impériale 
» que ce même pape prétendait enlever à Fré- 
» déric II , mais encore qu'il arrêta les deftierS 
» avec lesquels Grégoire voulait faire la guerre 
» à ce prince. Est-il étonnant , après cela, qu'en^ 
n 1268, saint Louis ait cru devoir publier sa 
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» pragmatique simctioQ. , surtout sous un pape 
}} aussi sage 0t modéré qu'était Qéoient IV^ 
» français d^ uiatiou , Hv^c lequel je ne serais 
)i nullement surpris qu'elle eût ét^ concertée? 
^) Quoi qu'il en soit , tous les mouumens de 
.M. notice histoire, du temps de saint Louis nous 
.1) appreni^enl que ce prince se faisait un devoir 
M de religion de maintenir les jjastes libertés de 
» son royaume y contenues en abrégé dans sa 

M pragnuitique Je dois observer que le père 

» Alexandre , dominicain , a si solidement ré- 
<>i pondu aux mauvaises difficultés du père 
)» Thomassin « répétées par Charlas et par le 
» père Orsi » que je l»iis dispensé d'en dire da- 
» vantage Sur ce point. Si Ton veut Tappro- 
H fondir, oti peut recourir à l'ouvrage de ce 
. » savant dominicain (i)« » 

Le petit-fils de saint Louis, PhilippeJe^Bel , 
*eut avec Bonîface VIII des démêlés mémo- 
rables , et réprima fort énergîquement l'ambi- 
tion dé ce pontife insensé (2). Un avocat du roi. 



(i) Nai^ Akefanéri y Jffiêi. ecelesiês, , sect». xm , e. 10 > 
«rt. 3. 

(3) En réponse à la lettre Scirie te volumus , que nou» 
avoûs transcrite ci-dessus , Philippe-Ie-Bel adressa au très-^ 
$aint pàise le HlUt Miivl^i i 

^i pHiTiifïus, Dei gratiây Fraticorum rex, Bônifacio s* 
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donnant ses conclusions sur la lettre de Boni- 
face f Scire te votumus , déclarait hérétiques les 
maximes que le pape y;professait (i). Il ne 
nous appartient pas de décider si c'était hérésie , 
mais sûrement c'était démence. Au surplus , ce 
magistrat , nommé de Bosco ^ ou du Bois j 
soutient Tindépendance de la couronne, et re« 
pousse les entreprises de rautorité spirituelle. 



■ Il I I ■l» H >l»«l.l 



gerentl pro summo pontifice , sedutem modicam seu nul- 
lam. Sciât tua maxima fatuitas in temporalibus nos alicui 
non subesse ; ecclesiarum ac precheudarum vacantium col- 
lationém ad nos jure regîo pertinere , fructus earum nostros 
facere ; collationes à nobis factas et faciendas fore validas in 
praeteritum et futurum , et earum possessores contra omne j 
Tiriliter nos tueri * seciis autem credentes y fatuos et démenâ- 
tes reputamus. Datum Farisiis , etc. » 



« Phiuffe y par la grâce de Dktt y roi des Français y k 
n Bonifaœ , se disant souverain pontilei peu ou point de 
■» salut. Que votre. soUvaraÂne fatuité sadbe ^ue , dans les 
» choses teipporellefr) ttous na sommes «ownis k perspnile ; 
» que la collation des évéchës^etdes prébcoodea nous appax* 
7> tient par le droit de notre couronne ; que nous pouvons 
» nous en attribuer les fruits durant la vacance ; que les 
7> collations par nous iaitçs et à iàirt, ont été y sont et seront 
» à jamais valides ,, et que «ous en maintiendrons la pos^ 
» session envers et contre tous : ceux qui nient ces niaxi'* 
» mes, nous les tenons. pour sots et fous« 
» Donné à Paris, etc. »• 

(i) Quod auteni papa sic scribehs, nitens et intendens, 
sXt et debeat bœretidus reputari , per rationes infrascriptas 



k 
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De Bosco parle de la donation de Constantin, 
fet n'en révoqué point en doute laulhenlicitë; 
tant les meilleurs esprits manquaient encore 
de lumières ! Mais , au sein d'une ignorance si 
grossière , le bon sens de l'avocat du roi n'est 
que plus remarquable : il regrette les temps où 
les papes étaient pauvres et saints ^ et déplore 
les institutions qui les ont rendus riches , 
puissans ^ ambitieux et pervers. 



potest manifesté probari , nisi resipiscere et suum errorem 
corrigere palàm et puLlicè voluerit , et régi christianissimo 
ecclesise defensori satisfacere super tan ta injuria , per totum 
5uum regnum et ferè per universum orbem diyulgatâ cum 
scandalo maximo et infamiâ populi christiani, praeserdm 
regni Francise , qiiem ferè totum , et pro certo cunctos ejus- 
dem régis amicos hœreticos falsô reputare praesumpsit , tan" 
tam scienter injuriam faciendo , prout ex sequcntibus appa- 
rebit. Gircà quorum probationem circaeundo matei'iam 
procédure oportet, ciim coiilrà oertum fundamentum et 
rationem argni ttoii possit , eo qu6d papa nuUam causam 
nullamque rationem sui dicti protendit; nisi quèd innuit 

hoc sibi : taliter complacere 

Nonpc papa concupiscit, et rapît, et aufert de novo 
scienter summam régis lib^rtatem ; qnssemper fuit et est, 
nuUi subesse, ef toti regno imperare sine reprehensionîs 
human» timoré ! Prsetereà negari non potest quin scmper, 
post distincta primo rerum dominia, invasio rerum occu- 
patarum , ab aliis maxime per tempus à quo memoria ho- 
minum non existit possessarum et prsescriptarum , fuerit et 
est pcccatum mortale. Rex autem supremam jurisdicliouem 
et libertatem suorum temporal îum ultra mille annos pos^ 
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Malgré rénorme étendue que le décret de 
Gratien et le corps de décrétâtes publié par 
Grégoire IX avaient donnée à la juridjictioa 
ecclésiastique , les droits de l'autorité .civile se 
sont maintenus en France dans tout le cours 
du quatorzième siècle. En 1 55o , par exemple , 
le roi Jean déclarait qu'il n'était permis dln* 
terdire aucune terre de son domaine (i) 5 et ea 



sedit. Item idem rex à tempore Karoli Magni , sul, de cuj.us 
génère descendit , ut in canoue Jegitur , antecessoris, pos- . 
sediL 

Et forte expediret romanos pontifices fore pauperes sicut 
olim fuerunt, ut sancti essent ; bonum esset eis cum pauper tate 
cœlum iutrare , non cum superbiâ, elatione , concupiscentiâ 
et rnpinâ sequi hujusmodi actores , qui, sicut scrîptum est, à. 
friictibus eorum cognoscetis eos. 

(1) Joannes, Dei gratiâ Francorum rex, baillivo Auver- 
gniae, vel ejus locum tenenti^ salutem..Referente ia curiâ 
nostra procuratore îiostro , quôd diiectus et fidelis noster 
episcopus Claromonten. Praetextu redhibentiarum quas in 
jucundo adventu suo à clericis conjugatis et non conjugatis 
in sua diœcesi Claromonten. Exigere consue.vit, et.suiprœ- 
decessores consueverunt hacteniis levare, ut dicébant ipse 
episcopus seu ejus oi&ciarii, vel of&cialis, sententias excom- 
. municàtionis vel interdicti siye cessûs , et alias compulsio- 
nes , in vlUâ nostrâ Montisferrandi , et contra liabitantes in 
eâdem protulerunt ac etiam promulgârunt , licèt alicui non 
liceat in, domanio nostro opponere aîiquod interdictum sive 
cessum , nec etiam aliqui de babitatoribus prœdictis aliquam 
redhibentiam ex causa prsedictâ persolvunt, prout fertur , 
in nostri et juridictionis nostrae conteroptum , dictorumque. 



y 
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1 585 , Charles VI , ne reconnaissant sur la 
terre aucun supérieur, refusait à l*autorité spi- 
rituelle tout genre de supériorité ou d'influence 
sur le pouvoir des princes ( i ) . 

Un concile, national de France fut tenu à 
Paris en i4o6 : on y voyait rassemblés soixante- 
quatre évéques ou archevêques , environ cent 
quarante abbés , et un grand nombre de doc- 



habitatorum damilum et prejudidum y si sit ita. Quocircà 
vobis praBCÎpiendo mandamas , quateniis , si , vocatis vo- 
Yandis, constiterit ita esse, dictum episcopum et ejus yica- 
riam et officialem ad desistendum de interdictp sive cessu , 
prœdtctis viis et juris remediis , celeriter compellatis. Si vero 
dicti episcopus sea vicarius aliquid contra habitatores prse- 
dictos yoluerint occasione redbib^tiamm pnedictarum ei- 
periri , auditis praedictis pailibus y eisdem exhibeant super 
lis bonum brève justiti» complementum. Sicque ob boc 
nobis aut dictae curiss nostrae querela minime referatur. Da- 
tum PàrisiiSy in parlamento nostro, die a5 novembris, 
anno Dom. i35o, sub sigillo Gastelleti uostri Parisiensis in 
absentia majoris. Per cameram , Rooemont. extrait du re^ 
gistre intitulé Pictavîs , fol. 76. 

(1) Procaralor noster generalis etprocurator cariss. patrui 
nostri ducis Burgundiœ , actores contra dilectum et fidelem 
conlsiliarium nostrum episcopum Cabilonen. Pro parte die- 
torum actorum propositum^xistit, qu6d ciim dictus patruus 
noster ad causam sni ducatûs Burgundi» , primus ac deçà- 
nus parium Francise, tanquam prineipalior et antiquior 
existât, ac ipsum ducatum insignem nobiliter in paria ac 
in feudo et ressorto à nobis et coronà Francise teneat, no- 
bisque Tassallos nostros prsesertim tantes et tam nobiles , 



\ 
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leurs et licenciés de toutes les universités du 
royaume. Tout le parlement, les officiers de la 
couronne , les princes du sang, le dauphin, et 
le roi lui-même , quand sa santé le lai permit, 
y assistèrent. Six théologiens furent diargés 
d'exposer les griefis de la nation contre le pape 
Benoit ; et six autres de plaider pour lui. On 
entendit d'abord le cordelier Pierre-aux-Bœufe p 
qui parla contre le pontife , et qui compara le 



{>rout pares existimt , et potissimè in his quae jurisdictionem 
temporalem concemunt, tueri ac defendere, necnon cessare 
seu revocari faeere omnes interprisias, o£fensiones et abususy 
per junsdictionem spiiitualem in )uri3dicti<mis temporalit 
prejudicium factos seu factas , pertineat , et non solûm pa- 
res FranciaB à prsemissis prœservare teneamur, imô etiam 
omnes et singulos yassallos seu valyassores nostros , nobiles 
et burgenses : 

Giim nos fons omnimod» junsdictionis temporalis esse 
dignoscamur, pro regimine verb et politiâ reipubl. Deus 
summus ooliator duo brachia , yidelioet sacerdotium et im- 
perium , ac duas jurisdictiones ab invicem separatas , dis- 
tinctas et^iivisas ab ipso Deo coiccpudi prooodentes , quibus 
Iprincipaliter hic mundus regitur , desuper contulerit et or- 
dinaverit, nostraque jurisdictio temporalis in nullo juris- 
djctioni spiritualî subsit, ciim in terris superiorem non 
recognoscamus ; quare non immérité Dei vicarins^ quoad 
jttrisdictionem temporalem, appeUari possumos et debe- 
mus y juraque nostra regia nobis ad oausam nostrae supe- 
rioritatis competentia , praescribi fjeu minui , yel aliter acquiri, 
etiam per quodcunque temporis curriculum aboleri , yel k 
nobis abdicari non possunt. i4 augusti anpi i385. 
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schisme à un cercle. « Helas ! disait«^il ^ et le 
» scisine présent u'a-t-il pas bien la fdVirme d'uD 
» cercle , où l'on ne trouve ne fin ne issue ! 
1» Plusieurs ont e$té autres scismes ; mais ce ne 
» furent que demi-cercles; ce nestoient que 
» lignes droites où se trouvoit tantost le bout , 
» et les mettoit-on en leur affin. Mais en ce 
n scisme présent, nous ny trouvons. ne fond 
» ne rive.... Si les parties de la circonférence 
» touchoientaupointde milieu, le cercle serolt 
» despecié. Ainsi semble-t-il des deuxseigneurs 
» desquels dépend cette besogne. Trop Ijien 
» demeurent eutour le point deTunion.... Qui 
» est le- point de Funion ? c'est le point de 
» cession , c'est le moyen le plus raisonnable et 
» le point plus expédient pour venir tost à 
» l'unité. Entour le point trop bien tournent , 
» querants alibi forains. » 

L'orateur dépeint ensuite les malheurs qu'en- 
traînent les toumemens des compétiteurs à la 
papalitéj leur ^ambition de présider, leur co/î- 
çoitise de posséder. « Ha! dit-il , qu'en sour- 
» dent grieves tempestés , conturbations^de 
» royaumes , brisures de grandes allianches , 
1» haines entre les nations, divisions entre pays, 
» affoiblissement de chrestienté , enforcement 
-)) demecréanSy mocqneries de notre foi, doutes 
I) en cas de. sacremens , dépouilles de povres 
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M églises , amendrissement da service dirin » 
V mangeries de povres clercs , rapines des biens 

» de l'église ! Mais oa ne peut nier que 

n quand le pape^ par ses votilentes hàstiyes et 
» désordonnées , e^àndaliseroit l'église , la 
» tîendroitenturbation , et lamettroit à destruc^ 
» tioh y que les prélats dessus nommes ne puis* 
>i s^ht courir à Tencontre et éoy constamment 
» opposer, et (Qu'ils ne ayent autorité de soy 
» assembler à conseil pour y pourvoir, obvier, 
» dicter et senteiicier, et de faire determi* 
» naison. >i A l'appui de ces maximes sont allé- 
gués ici plusieurs exemples , et spécialement 
celui de l'empereur Othon P% qui' assembla > 
en 965 , un codcile à Rome , où Jean XII fût 
dé{:iosé« 

Jean Petit fut enMîte entendu , et par ces 
paroles qu'il prit pour texte , Retif&&^ifous dès 
tabernacles des impies ^ et ne touchez peint à 
ce qui les regarde , de peur que ifôÉis'M ^ez 
enveloppés dans leufs péchés y il annonça Fidée 
qu'il avait conçue dés deux pape^ , et de la né- 
cessité de se soustraire à Fobédiehce de' Tun et 
de l'autre. Ce n'est pas qu'il les bàit : au con- 
traire , il était prévenu en faveur de^Bénott^ 
^ Je vous jure ^ dit-il , en ma conscience, que> 
» quand je oy dire que Pierre de Lune , qui 
» est maintenant Benedict , estoit esleu ea 

Tome ir. 16 
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» pape f j'en eas. singaliere joye ^ pour ce que 
» je lui avaye ony preschier et approuver la 
» voye de cession, qu^nd il estoit légat eu 
» France. » Benott , étant cardinal ^ avait dit 
qu'il . aimerait mieux se foire pwre corddier 
que de tenir V église en tel. séisme. An conclave 
Mm il fut élu y on avait songé, k un autre cardi-* 
nal , qui refusa, dans la crainte d'être trop fra- 
gile , trop orgueilleux, ^onr descendre a èéder. 
Sur quoi Pierre de Lune avsût dit : Sele cas 
estait à venir en mojr^jejr renoncheroie aussitosi 
comme je me d^spouilleroie de ma çhappe. Le 
iqème Pierre de Lune s'était aussi opposé à 
l'élection d'un candidat qui était chaitreux, 
en représentiM[^t ces solitaires comme aucunes 
fois aJieurtés et trop affichiés en leur opinion ; 
par avjsnture quil ne desçendroit fà à céder. 
Après avoir raconté c^s particularités» et fait 
yoir comment Benoit , en se montrant disposé 
à la cession , était, parvenu à se iaire élire ^ Jean 
Petit rappelle toutes les, démarches, toutes les 
SQumiissions par lesquell^ les prélats et les 
princes ont vainement tenté d'obtenir de ce 
poiitife une. . renonciation qui seule pouvait 
rendre la paix à l'église* Ceux qui lui repro- 
clj^^ient d'avoir changé d'av^^ étaient accusés 
t>ac lui de- mensonge; mais , disait le duc de 
'^ttyyS4/iufthqnneiirde lapapalité, c'étoii il 
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qui mentoit par la gorge. Benoit avait .promis 
de céder, il. ne cède point ; d assembler un con- 
cile 9 il n'en convoque pas ; de ratifier les élec* 
tipns faites durant la soustraction d'obédience^ 
il) prétend les^ annuler ; enfin , de maintenir 
lès libertés de T^lise gallicane , il ose les mé- 
connaître. .Par.ceS'^atre moti& vJ^^^^- Petit 
conclut qu'on ne doit plus obéir à Benok.. 

; Cette conclusion fut aussi celle de Simon iie 

Cfâ^maud f patriarche d'Alexan^Jrie y depuis.caC'î 

fiinal. Il démontra que, les papes n'ayant éfté 

établis que pour niainlenir l'unité, .on;deyaifc 

rej eter de pirétendud papes fpii n'éfttrpt^na^îe^ 

qiie la division ^ convoquer un concile oecumé-. 

nique ^ et laisser chaque église particulière set 

gouverner par les synodes et par les pré}a|a.^dN 

dînâires. « N'avous-nous pas pour primats v dil-; 

» il;^ les arche vesques de Bourges, de ^YS^^nô 

)i, et de Lyon-surrHhône ? Ce seroit coae >pJais 

» convenable , que Jes causes demorasseift^eiii 

^ ceroyaume , que qu'elles allassent ea ^jittes 

» pâys-.Toutesvoyes je ne youdroye rien^irie 

» contre' les .libertés et franchises de la sainte 

M église de Rome..., Les dispeixsations.qui se 

» font chascûn ^our, ne soiit-ce pas dissipa'^ 

,» tions? Un.evesque, un archevesque, nefaîror 

)i t>il pas mieux modérer telles dtspensations 

» quicne feroit un secrétaire de la cour det 
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» Rome ?«... Le pape ni les prélats ne sont pas 
» seigneurs des biens de l'église ^ ils n'en sont 
» (pte défenseurs et procureurs ; mais les sei- 
» gneurs temporels en sont les vrais seigneurs. • . • 
}à Les docteurs disent qu'une contumace dans 
» un souverain evesque ou pape est une beresie 
» toate claire , aussi-bien qu'estre en la pàpalité 
jH par hypocrisie. » 

La papalité eut pour premier avocat Guil- 
laume Fillastre , doyen de Reims , qui deviut 
ensuite ëvéque du Mans et cardinal. Fillastre , 
en prenant la parole , pfomit de ne mal parler 
éPnucun > ni par^ especiàlement de madame^ 
VuHis>emté : mais il s'exprima sur Tautorité 
royale avec tant d'ignorance et d'iticonsidéra- 
tkto^ qu'on l'obligea d'en faire amende hokK>* 
rable^ Voici quelques l^es de sa rétractation , 
dans laqublle on retrouve encore l'empreinte 
des erreurs grossières que la cour de Rome 
àvailp^ropagëes : <i Sire, j'ay parl^ de ma lan* 
>) gùe seulemeut : puisqu'il vousdeplaist^ faites 
)i dé moy" ce qu'il vous plest. J'ay parlé d'au**- 
» CUhes codes depourveuement. Je. ne le dy mie 
» pour moy excuser^ niais je le dy pour in>- 
iy peti^er vostre clémence. Sire > j« viens donc 
» à vostre clémence : je suis un povre homme^ 
» qui ay esté nourri es champs } je suy rude de 
» ma nature ; je n'ay pas demeuré nvewpies 
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n les f oys ^ ne aveaqaes les seigneurs ^ par quoy 
jtt je sache la manière ne le stile de parler eti 
)> leur présence. Se j'ay parlé simplement , j« 
}} eu suy moult déplaisant. Sire , je say bien qua 
» vostre seignourie n'est mie comme aux autres. 
» L'impereur tient spn imperance du pape ^ 
>i mais vostre royaume est par héritage. Je say 
>i bien que vous n'dccupez pas seulement le 
» lieu de par homme, mais estes une personne 
>i moyenne entre spirituelle et temporelle. 
>i Vous estes l'un de regibus unctis ; de quihm 
» regibus unctis , j en trouve trois qui ont esté 
» annundues par hommes nasquis ex nudieri- 
>} bus sUriUbus. Premièrement , l'en trouve que 
n le roy Saiil fut citât par Samuel , lequel 
» Sarpuel .fiit annunchié à sa mère que l'en 
» disoit stérile.'... Le Roy de tous les roys fut 
I) oint par saint Jean-Baptiste ^ Le tiefs roy que 
}) l'en troave , Sirts , c'est Clovis , votre prede- 
M cesseur, qui fut baptisé par monseigneur sain t 
» Remy, qui esioit fils de mère stérile \ et l'y 
» apporta la onction l'ange du ciel ; et ensi 
» vostre royaume n'est pas coqime les autres. 
» Il est héréditaire f ne le tenee d'aucun. Vous 
« estes empereur dans vostre royaume , en 
>» terre vous nç eonnustes nul souverain in 
n temporaUbus. » 
L'archevêque de Tours , aijitre défenseur du 
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très-saint père y soutint fort viTement les droits 
du saint siège , et* s'engagea dans une longue 
ajpolôgie de Pierre de Lune. Il assurait aussi 
qu'en acceptant la tiare ^ ce pontife avait eiA'in* 
tention de la. céder : ce Et c'est , ajoutait- il y une 
» dea causes et des plus -principales pourquoy 
^ il ai ses bénéfices de quand \) estoit cardinal, 
» afin d'avoir de quoy subsister en cas qu'il se* 
» roit réduit à son premier estât de cardinalite. » 
On voit que i^ierre dé Lune était prévoyant ; 
xiàis i selon son apologiste , il n'était pas moins 
entêté y et Ton devait craindre qu'en se retirant 
de son obédience j on ne fit que l'irriter en pure 
perte. « Vous avez vu que par cinq ans en 
» prison a esté> qu'il n'a oucques voulu faire 
» aultr^ cose : cuidez-vous maintenant , quand 
» il a la clé des cans^ qu'il en faice jà riens? Je 
ï> cuide que nenny. II est du pays des bonnes 
» mules i quand elles ont prins un chemin , 
» l'en les e$corcheroit plustost que l'en les fe-^ 
?) roit retourner , que elles ne fassent à leur 
» teste. >i . 

Pierre d' Ailly, évêque de Cambrai v et depuis 
cardinal , plaida la même cause avec une mo-^ 
dération ; remarquable. Après s'être excusé 
sur son reignç et son peu de faconde , il dé- 
clare qu'il trouve la voie de cession bonne et 
sainte • et ne se plaint que des invectives dé- 
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bitées contjrd le pape par quelques membres de 
Tiiniversité. <t Je dis que c'est cose bien abo* 
n minable que en ceste matière l'en use de pa- 
» rolés injurieuses ^ et espécialement contre la^ 
» personne du pape , avant qu'il soit jugié tel 
M comme l'en l'y met sus. J'ay leu et estudié 
» les livres des conseaux généraux, esquels con-^ 
» seaux a moult de papes jugiés de plusieurs cri- 
» mes et condemnés ; mais je n'ay point treuvé 
» que l'en y treuvast de telles injures. Immo ,' 
» cestes injures que l'en dit y a que l'en a dit ez 
^ prédications et libellesdiffamatoires, redonde* 
» ront jusques à vous ; et pour Dieu , fuyons- 
i> les et traitons nostre matière honnestement 
» et paisiblement» 

» Quand l'en traita de l'erreur de Jean XXII 
» sur la vision béatifique , le roy de France y 
» qui estoit au bois de Y incennes , envoya par- 
» devers la faculté de théologie , non mie par* 
» devers l'université , et luy envoya à Y incennesk 
n la faculté vingt-six maîtres ; et l'appointement 
JD qu'ils firent , il l'exécuta , et manda lors axk 
» pape Jean XXII qu'il se revocast/ou qu'il; le 
» feroit ardre, jd * 

Deià Pierre d'AiUy concluait qu'on devait 
délibérer dans la &culté de théologie séparé- 
ment f et non dans toute l'université ; que , dans 
le conseil des prélats ^ Ton ne devait pas pro** 
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noncer sur ces matières par snyye de deUrnù^ 
ntUkm , mais (ta^isemml ^ de peur de mettre 
le schisme en la foy^ ^ entre )e conseil et Tohi- 
versifté. H njoutait qu'il ne £aJlait pas s'arrêter 
uniquement à la voie de la cession ^ quoiqu'elle 
fiât bonne : « Parce , disait>-il y que le nostre eust 
3» cédé par aventure ^ n'en fera jà riens l'autre. 
M II n'appert point par les lettres que a eues de 
^ luy monseigneur de Berry ^ qu'il en soit en 

>) Yolenté. n • » Je me esmerveille monlt 

9 comment on ose parler de si hauts articles 
2» comme de dire que le pape soit hérétique , 
)» hérésiarque, et e^cialemeiit epi son absence, 
1) Cette matière est haute^ et ne peut estre ex- 
» pliquëe en langue fraùczoise ni devant de laïcs, 
» et n'appurMc^t pas si bien aux Juristes qu'aux 
y théologiens, ^ 

A{»^ ces trois avocats du pape ^ le doyen 
de Reims, l'archevêque de Tours, et l'archevê- 
de Cambrai, on entendit un de leurs adver- 
saires, savoTr^ Pierre Régis ou le Roi, abbé du 
Mottt'*Saiat- Michel. « S'il ne y eust pas de 
» pompes et de richesses, dit cet abbé , la pa- 

» pauté ne fiist mie tant convoitée.. ,« Il 

a est licite, expiddieat^t oont enable qve l'é^^ise 
» soit^rassenëe à dispositif de dr/oit comnaun 
» en cecpii toAche la disposition des bénéfices , 
». eledians , confirmations^ etc«... Jesus-Christ 



DE L'ÉGLISE GALUGANE. ^éf 

y dit a saint Pierre, Pais mes brebis; il ne dît pas; 
» ^ustrais-deur leur noutrissemeni. Touteslbi^ 
}} et qaantés que le pape Êit quelque chose qui 
» ne convient pas à la fin pour laquelle il a esté 
D^ ordonné, on ne luy doit point obéir, com^ 
» me on n'obéit point à un juge , s'il fait ou 
» sentencie aucune chose contre ^ jurisdic^ 

» tion Les paroles de Jésus- Christ ^ 

M ce que vous aurez lie sur là terre etc, , sont 
» conditionnelles , c'est-à-dire , quand le pape 
» £aiit suivant sa puissance , il faut que ie pape 
>; fonde en raison ce qu'il fait , autren^ent c^ 
» qu'il fait est nul. Pouvoir mal £ûre n'est pas 

» puissance On doit.resister aux corn- 

>i mandemens du pape , lorsqu'ils donnent oc- 
» casion de schisme, quand même lescomman- 
>> démens d'eux-mêmes seraient licites , parce 
» que sa puissance est establie pour conserver 
» Funion de l'église, et non pour latroubler...., 
» Un prélat ne doit pourvoir d'un bénéfice que 
» celuy qui est snfiisant en science , en mœurs, 
» en aage. Quelquefois une personne seroit 
» bonne et convenable dauç un lieu , qui ne le 
» seroit pas dans un autre* Ç^f ce que lé pape 
)) ne sauroit bien, connoistre. L'estat dune 
» église doit être mieux connu sur les lieux oii 

:p l'église est située Le pape , en usur* 

)) pant ainsi tout à luy, se donne trop de charge 
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)i et de^oUicitude, de quoy il se peut bien de«^ 
» porter. On luy poùrroit biea dire comme 
» Jethro à Moïse : f^ous vous consumez idoine" 
n ment ; cette charge est trop forte pour wus , 
w cous ne sauriez la porter seul. Il vaut mieux 
w gouverner peu de chose bien , que d'en gou- 
jo verner plusieurs desordonnemen t. L'office du 
» pape est principalement de prescberct d'ex- 
» horier : ce qu'il ne peut bien faire parmi tant 
» d'empeschemens et d'embarras.... Si l'oncon- 
}) suite les chroniques et les décrets anciens , on 
» ne trouvera pas que les ^apes fissent de tel- 
N les usurpations , ni qu ils eussent la dispo* 
» sition des bénéfices : au contraire , quand ils 
» l'ecommandoient quelques ecclésiastiques à 
» un evesque , on trouvoit qu'ils cbargeoient 
» tort les evesques : encore ne le faisoient-ils 
» pas par commandement , mais par manière 

» de supplications Le pape n'est point 

» seigneur universel de l'église; il est serviteur 
» des serviteurs pour servir à toute humaine 
» créature. » En finissant , l'orateur s'adresse 
au roi , et le presse de s'opposer à tant d'excès. 
« Vous avez , lui dît-il , puissance sur le pape , 
» quand le pape entretient opiniâtrement le 
» schisme comme il fait. » Pierre Régis sou- 
tient que l'autorité du monarque suffit; qu'orî 
peut se passer de concile , et que personne ne 



DE L'ÉGLISE ÙALUCÂJSE. aSi 

doit se laisser intimider par des. menaces d'exr 
comoumicaiion , parce que , .loin qu'on soit 
obligé d'obéir à un pape, schismatique^ cette 
obéissance ;est au contraire criminelle^ . , 

Pierre Plaoul, un chanoine de Notre-Dame 
de Paris , docteur en théologie , harangua sur 
sur ce texte : Loin d'ici les ennemis de Sion • 
c'est-à-dire, les papes ^ selon l'orateur. Il se de^ 
mande : Et par qui les faira^t-on bouter hors ? 
et il répond : ce Les .rois de France , principa- 
» Icment^ ont toujours bouté, hors (et les autres 
31 prince&) les schismatiques et hérétiques ane« 
» mys et petsècuteurs.de.la foy* » Or^ tels sont 
à ses yeux les concurrens à la papauté : il les 
compare aux démons yquisont de belle entrée f 
mais de maus^aise issue ; à l'idole ou diable de 
Delphes , dontjes réponses awient toutes deujâ 
ifîsages. « Le pape peut errer, dit-ril , peut pe- 
» chier : l'église est si pleine de charité , qu'elle 
» ne peut errer; elle ne peut dévier, ne com« 

» mettre péchîé « Les biens temporels de 

» l'église sont la partie sensîitive da son corps , 
)} qui debellent et luy font la guerre par chaque 
» jour , et de cette sensualité viennent et, nar 
» quisseut scisme et division. Je ne dis pas que 
» la puissance temporelle administre les sacre- 
I) mens , ni . qu elle, s'entremesle de conférer 
n ordres j mais > quand elle voit tel scisnie , de 
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>» qaoy il loy conTiendra une fois rendre 
D compte, pourqooy ne se conseilleroit-elle 
a> pour savoir quel remède y est convenable ? 
D C'est très « grand mérite et vertu au prince 
1) temporel quand il fait ce que doit &ire le 
M prince espirituel , et fait très * grand plaisir à 
» la puissance spirituelle , posé qu'il déplaise à 
» celuy qui préside en telle puissance. » 

Quoique Fillastre , doyen de Reims ^ eût 
déjà parlé sans succès comme sans prudence , 
ainsi que nous l'avons dit plus haut , on lui 
permit de prononcer un second discours ^ qui 
ne fut ni plus sensé ni plus adroit "que le pre^ 
mier. Il veut non-seulement que le pape ait le 
droit de faire paitre les brebis du Seigneur » 
mais aussi de les tondre; et , pour répondre à 
Tabbé de SaintrMichei-du-Mont , qui avait soa* 
tenu le contraire y il s'exprime en ces termes ! 
« Je ne sais ce que l'en Eût au pays de monsieur 
» l'abbé du Mont \ nkais suis bien certain qu en 
ri riiostel de mon père , à tout le moins une 
» fois l'an , l'en y tond les oielles : anltremen t ^ 
» les chardons ^ les espines, s'y emmeilleraient , 
D qui occiroient et tueroient les brebis. Elles l'y 
» sont commises pour les paistré et pour les 
D tondre. S'il le fait ainsi, il use de son droit , 
)) et par adventure que aucunes y en a aucunes 
» fois y que se elles fussent plus bas ou plus 
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» souvent tondues , qui en Tttlissent mieux. #> 
Simon de Cramaud^ patriarcbe d'Alexan- 
drie , qui obtint ensuite la p^missiou de par* 
1er une seconde fois ^ soutint qàe Benoit n'était 
plus pape f et qu'on ne devait p|us lui obéir. 
« U y aVait , dit-il , un moine en un moustier , 
n qui faisait si fort lé religieux que merveille. 
19 II jeûnait trois fois la semaine ^ il n'y faillit 
» jamais. Avint qu'il fost ealeu abbé ; il ne 
^> jeùna plus. L'en lui demande : Sire ; ¥ous 
» soldiez jeûner; wus eh^avez tost oublié vostre 
D cousiumei II repondit qu'il faisait lors la vi- 
» gile de la ftste où il «estait. » Pareillement 
Benoit ^ avant d'«ètre pape , se montrait hiim«- 
ble 9 durélien , pacifique ^ et disposé à la ces- 
sion. Le doyen de Eeîms avait allégué l'exem- 
ple dp roi Osiâs> puni pour avoir porté la main 
à l'encensoir, (c Cest exemple ^ répond le p»- 
» triarche , cest exemple &it trop mal à propos-. 
» Osia& vcHtlait chanter la messe etfidre le^sa- 
>, orifice qm appârtehait aus pmtn» , aidsi> à 
» bon droit il fut feappé de lèpre. Si le roy ds 
n France voit le scisme en l'egiise f de qnoy il 
» loi faudra rendre compte et raison au jour du 
» jugement , qui le gardera de y mettre k main 
» et de faire tou( le* Inieux qu'il pourra ? Je 
n croy que vous ne trouverez mie qu'il y dust 
i> oncques scisme sedé en conseil [ concile } ge*- 



^ 
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<» neral , s'il n'y east aucun roy en présence qui 
» porlast la besogne etqui y mist la main. » 
. Après qu 6a eut encore enteAdu' Tarcbevê- 
que de Tours pour: le pape, et Jean Petit contré 
le pape 9 l'avocat général ,• Jean JuTenal des 
,Ursius, réprimanda^ au nom dû roi ^ te doyen 
JPillastra pour avoir osé: dire que lé pape était 
suzerain au spirituel et au temporeL a il a trè»- 
w mal dit ^ et, s'il ne s*en fust révoqué^ j e prensisse 
B o^uplusioQS contre lui , i» dit Tavocât général , 
qui.se plaint aussi deè maximes avancées par 
4es autres défenseurs) de Benoit , et Ynéme par 
l'archeviêque de Gambi^ài ^ Pierre d'Ailly. Sui* 
vaut Juvénal des .lirons , lâ papauté V qu^'il 
«ppelle ici la cephalité , fut premièreineàf 
en Jérusalem y' et puisfieii Anttdcfaé^ A puis 
à Rome, a SiL pooit faire , ajoutê-^«»il > t que la 
» cepbalité et. le siège apostolique pust estre 
» remis et reducé eh iàon premier lieu , en Je* 
Murusalem , je crois cfue ce serait bien. » I/a* 
VQcat dtt roi redame là liberté des élections ^ 
el ne peut souffrir qu'un pape prétefôde les an* 
nuler. ' (c Comme tout cela , £t-il ^ redonde 
D en. injure du roy ,: du.elergié et^de.toût le 
H royilume » Messeigneurs ^ pourveesiTy y je 
nyd\Ji& supplie. «..Il n'âpp&rtient point>à Téglise 
» de Rome de prendre les vacances de Teglise 
» de Paris. Pourquoy ! car elle est assea^ biea 
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» fendée et dotée,... et dans un besoin on luj 
» pourrait faire quelque subside. Les droits 
» des églises sont venus des roi^ et des princes 
» temporels. Constantin dota Feglise de Ro- 
» me , et le roy de France a fondé Saint-De- 
9 DIS , etc. » L'avocat du roi croyait , comme 
on vient de le voir^, à la donation de Con« 
stantin : cette Êible était encore tellement liçcré- 
ditée , que les hommes les plus instruits ne la 
révoquaient point en doute « alors méàie qu'ik 
combattaient les prétentions de la cour de 
Rome. Ici» Juvénal des Ursms la cite gour 
montrer que les papes ne tiennent leur do- 
maines temporels que des rois , et pour en coh» 
dure que , sans le consentement des rois , les 
papes ne peuvent exiger aucun tribut ni des 
peuples nî du clergé. Il se plaint des collecteurs 
et questeurs , ministres de exactions de l'évê- 
que de Rome : il les appelle d«s marauts , et 
ajoute : <c Le pape a tant de happelopins , qu'il 
>» ne l«y en vient point la moitié : ils triboulent ^ 
» ils gas^nt , ils dépendent , ils excommuiiieEit y 
» ils perdent tout, n 
L'université donna ses conclusions en six 

articles. 

x^. Tout prélat , fùt-il pape , est obligé d ab- 
diquer pour l'union de l'église et pour l'extinc- 
tion du schisme,' quand même il n'aurait pas^ 
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promis de céder ; et on peut Vy contraindre. 

ri". (Jû pape qai a promis et juré de céder, 
si le plus grand nombre des cardinaux le juge 
nécessaire., y est obligé devant Dieu et devant 
l'église militante. Il n'y a point d'homme qui 
puisse Fen dispenser. Jésas*Cbrist et son église 
ont droit Mr le pape. t 

5°. Lorsqu'un pape a juré de céder, et que, 
sommé de le faire par le plus grand nombre 
des cardinaux , il le refase , il est parjure, inp- 
dèle à Dieu et aux hommes; il peut être 
ac^^oaé d'hérésie ': s'il s'obstine dans son refus , 
il doit être déclaré hérétique par l'assemblée 
des prélats. \ 

4^« Celui qui n'a été élu pape qu'à condition 
qu'il céderait , quand il s'en ferait besoin , et 
qui , solennellement requis de céder en efièt , 
persévère opiniâtrement à se dire pape , n'est 
plus pape -, et l'on peut , l'on ^oit le mécon- 
naître, sans même qu'il soit nécessaire d'en 
faire expressément la déclaration. 

5"*. Un pape qui agit publiquement contre 
sessermens, est notoirement coupable, con- 
tumax et rebelle : it doit être poursuivi conftiie 
hérétique. 

6^. Les princes séculiers méritent devant 
Dieu et vengent ses droits* outragés, lorsqu'ils 
se liguent pour punir tin pontife entêté, que 
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son parjure a rendu indigne de la dignité 
papale. 

Sur les conclusious de l'université , les pré- 
lats qui représentaient Téglise gaUicane firent 
un décret où ils demandaient : 

I ^. Que le roi û% défense à tous les sujets du 
royaume et du Dauphiné , de comlamner di^ 
rectement ou indirectement la voi^ de. cession^; 
non plus que la soustraction d'obédieiice ;; 
2^. que tout ce qui avait été fait et réglé dans, 
le tqmps de cette soustraction, (ik% valable, 
inviolable, et subsistât dans toute sa force; 
3<». que tout ce qui avait pu se faire , de quel« 
que manière que qe put être , en un sens çon* 
traire à cette même soustraction , fut rectifié 
et pleinement réparé. Le roi confirma ce.dé^ 
cret par un édit du 7 janvier 24^7, qui ne fut 
publié qu'au mois de mars suivant. 

£n 14179 le ^6 février^ « naaistre Guillaume 
» le Tur, advocat ou substitut du procureur 
» duroy, a dit et proposé en jugement, que. 
)) le roy, nostre sire, est empereur en son 
» royaume, non tenant. d'aucun que de Dieu, 
» et nop^ ressortissant à quelque personne ou 
» seigneuf que . ce .soit^ et que , comme roy 
» et empereur, peut faire loix et ordonnances 
n, en son ropijiwe , ^contre lesquelles nul de 
» son roy wnie ne peut venir directe nec indi- 

TOSIB II. 17 
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» reçfè , «t ni€sinei»e4it par voye d'appel , sur 
» peine de lese-majesté. 

» TAt, outre ^ qu'il eel fiondeur des bénéfices 
» du royaume, T^a^i^'mè de la plus graniâle par- 
» lie f et y Si plusieurs dont la collation lui 
>^ compete plenojure, et d'autres /t^re regaliœ, 
n et si est protecteur de l'e^Kse de France, et 
n h iuy appartient de luy garder ses libertés 
w et privilèges, et, pour icelles con3erver, faire 
» loix et les &îre garder, et n'est loisible à au- 
» cun subject du roy de venir au contraire. » 
Eostrmtdes registres du parlement* * 

Nous ayons parlé dans notre tome P'., page 
260 , de la pregraatiifue sanction publiée par 
Charles VII, eti ^4^9* Quelque important que 
soit ce décret Teritablement national, nous ne 
riaséreroos point ici, à cause de son étendue, 
et parce qu'il a été souvent imprimé. Il se 
trouve dans là é&Uection des Ordonnances, 
tome XIII, pages i^Ôy-agi, On peut consulter 
aussi , dans le necueil des Libertés de Féglise 
gallicane, à la'suite de la 2^ partie dii tome I*^, 
un mémoire historique de Dupuy sur l'origine 
de la pragmatique sauction. Voici ce qu'en dit 
Villaret , Histoire de France , tpme XV> page 
262, m-12: 

« Nous croyons devoir- rendi-e ëompte ku 
}i lecteur de ceé lois long-îtcmps considérées 
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» parmi nous comme le rempart des libertés 
>i de relise gallicane. Au surplus y la pragma* 
)) tique de Charles Vn n'çst quune extension 
a» de celle promulguée par Louis IX , le plus 
» religieux de nos monarques. Voici les prin<* 
21 cipaux articles qui furent arrêtés : Qu'un 
» cqncile dscuménique était au->dessus du pape; 
» que y suivant les anciens usages y on procé- 
>j deràit par Voie d'élection pour remplir les 
>i siég^ archiépiscopaux et autres dignités ec- 
» clésiastiques ; que toutes les réservations gé- 
» nérales à cet égard seraient prohibées y ainsi 
» que les réserves particulières des moindres 
>j bénéfices ; que les évêques et ordinaires s&« 
» raient maintenus dans leur droit de colla«< 
» tion; que le pape ne pourrait conférer un 
^ bénéfice vacant^ que dans le ca» où le col** 
A) lateur en aurait dix à sa nomination ; et deux, 
ï> lorsqu'il en aurait cinquante ; que l'on ne 
» pourrait être forcé d'aller plaider en conr de 
I) Rome ; et qtr'eh cas d'appel y le pape serait 
» obligé de déléguer des juges in partibus ; 
» que nul* ne pourrait être évoqué hors de 
» son diocèse au-tielà de quatre journées de 
» chemin; abolition générale de toutes grâ<« 
» ces , expectatives , réserves , préventions , 
)} mandats , etc. ; réduction des cardinaux au 
» nombre de vingt-quatre ; abus des excom- 
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» munications et interdits réprimés ;^ défenses 
» trè&-expresses de payer au saint siège lés an- 
» nates, sous peine ^ contre les contrevenans; 
» d'être déclarés sîmoniaques , et de déférer le 
» pape au prochain concile, s'il acceptait cette 
» rétribution. » Charles, en consacrant par son 
autorité cet é^it , dressé sur les avis des per- 
sonnes les plus éclairées du royaume , fît écla- 
ter sa sagesse. Il ne fit pas moins admirer sa 
fermeté par Fattention qu'il eut d'en maintenir 
l'exécution pendant tout le cours de son règne. 
a Cette pragmatique sanction , ^it Pasquier^ 
» apporta quelque repos à notre esglise galli- 
» cane, mais non à la cour de Rome, qui ne 
>) trouva jamais bonnes telles constitutions. Et 
D ceux mesmes qui ,' auparavant leur dignité 
» pontificale, les trouvoient bonnes, soudain 
)} après leur promotion changèrent de propos, 
» comme l'on vit iEneas Sylvius , lequel , 
» comme grand personnage «qu'il estoit , s'es- 
» tant trouvé au concile de Basie, où plusieurs 
» de ces propositions avoient été arrestées , fit 
I) un livre exprès pour monstrer qu'fl n'y avoit 
» rien en tous ces articles qifé de saint et plein 
» de piété : toutefois depuis qu'éstapt pape il 
A) eut changé son propre nom en celui de Pie II, 
» il se rétracta. » Recherches de la France ^ 
L m , c. 27. 
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En i456^ lin cardinal envoyé en France avec 
la qualité de légat par le pape' Calixte III ^ est 
obligé de rendre hommage aux libertés de 
l'église gallicane y à la souveraine puissance du 
r6i et à l'autorité de la pragmatique sanction. 
Alain y par la grâce de Dieu, cardinal de Tes- 
gli$e de Rome, au titre de saincte Praxede> 
le cardinal d'Avignon vulgairement appelé ; 
à tous ceux qui ces, présentes lettres verront y, 
salut en nostre Seigneur. Comme nous avons 
esté et soyons envoyés / par nostre saiqt père 
le pape Calixte III , légat à latere au royaume 
de France ^t en toute la nation gallicane^ et . 
autres contrées jusques au Rhin, et soit ainsi 
que très-haut, très-puissant et très-chrestien 
roy mon softverain seigneut* le roy de France 
ait envoyé vénérable et discrète personne 
*M. Jean Bastard , son conseiller, et chantre 
de l'esglise de Paris , par-devers nous en cette 
ville d'Avignon , par lequel nous est mandé 
et. fait sçavoir que, pour ce que le roy a 
droit de non avoir ou recevoir legat apos*. 
tolique en son royaume , et que auçua car- 
dinal Ou autre ne doit venir vers lui en 
forme et manière de legat à latere ^ exercer, 
ne user de puissance et aûthorité de legat , 
M et que le roy et ses prédécesseurs ont tous- 
» jours jouy et usé dudit droict , le roy ne. 
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» entend pas que nous soyons légat en sondit 
» royaume^ ni y entrions un usions comme 
» legât , ne que usions ou paissions user en 
» aucune manière de puissance et authoritë de 
» legât , touchant jurisdiction , qollation de 
» bénéfices^ ne autrement en quelque manière 
» que ce soit; mais que^ pour certaines causes 
» et considérations qui à ce Font men et meu- 
» vent f son bon plaisir estoit et est que nous 
» aillions par-devers luy , et fassions porter 
» nostre croix devant nous par-tôut où nous 
» serons en sondit royaume ^ et que es lettres 
» que nous feiDtis , nous ttommérons légat à 
* latef^e^ 

» Sçavoir faisons que nous > ayant conside^ 
t ration k ce que dit est , voulons et accor^ 
» dons , et sommes contenu que nostre ^nit^é 
^ et venu9 audit royaume de France , et por^ 
» tement de croi^ devant nous en itelay 
>^ royaume^ et autr^ enseignemens de lègaty 
» aïnsi que le bon plaisir du roy a e^é nous 
>) permettre 9 et aussi le nom de îegat à keiêre^ 
» duquel nous nous nommôtis'^ uMns en nos 
i) lettres, toient tout sans |>^ejiidide des droits 
i> du rôy et du royaume /et de ses succésseura 
» au temps advenir; et promettons que nous 
)) ne userons t^à ferons chose qui appartienïie 
)ft à légat ne a puissance et authorité dé l^t 
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}> à latere , audit roy^tame de Frapce : nlaîs si 
») aiotts usocia^ d'ancagass pumances pacttculîeres 
» ou spéciales à aoas donnée ^ accordées et 
i^ ooxioeéMs. {MP nostre ;samct père le pape ^ 
>i nous voulons et^mmes eoeteos quie oe $pît 
i» sans préjudice de6droî4s du roy et.de soodifr 
H royattftte comme desstis ^ et n'entendons; paa 
M.qite ce soit sous et par le moyen de U puisff 
39 fiance de legat^ làtere^ et nen uëerôAs d'àu*^ 
M canes qui soient contraires ne préjudiciables 
j^ à la pragmatique aanction ; et s'aucune cbOse 
n a voit esté par nofiâ iaite Ou se faisait au 
N contraire , dèa maiatenant comme pour lors 
)9 vouioM que tout âoH uul\ cassé et «on vai- 
a lable. En témoin desquelles dioëea dessus- 
». dites, etafîta qu'idlea ayent jdus grande fer^ 
D meltéy nous* avons octroyé et filiL&ire cea 
» lettres^ et icelles ^oées de itdstre » propre 
H mainv et'£uï sodUer.de .fàodbre ecel , audit iteu 
)} d'Avignota > te {M^euiier jour de janvier^ l'an 
n mil châtre cetrt ckw^ûnte-sixi'Sigfm Ai.f (At^ 
n di«al 'd'Avigcion« » Du registre des vrdan^ 

HoncBs BarbinéSi icL i%%. 

t'Eu 1475 , Louis XI déclare qu'aucune bulle 
ne sera puUîée qu'apràs qu'idu aura pu s^assu^ 
rery par uu mùr eumeti, qu^eile ne contient 
rien de contraire aux libertés de l'église gal^^ 
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(( Lonis^ par la grâce fie Dieu y roy de Frânce> 
0) à nostre smé , etc. Gomme nous avons esté 
n advertis que plusieurs iMssagers et autres 
D g^ns de divers estats ont apporté «et appor^ 
9 lent cbacun jour en nostrè royaume ^ et es 
») fins et metes d'iceluy, plusieurs bulles , let-* 
» ttés , et autres procès et escritures de cour 
» de Rome / grandement contraires et preju- 
n diciaUes à nous et aux franchises et libertés 
D de Tesglise gallicane : pourquby nous , vou- 

V lans à ce pourvoir^ avons , par Tadvis et 
T» délibération de plusieurs des seigneurs de 
)) notre sang et lignage^ et gens dcnostre cou- 
19 seil, advisé, conclu et délibéré de mettre en 
» aucunes bonnes villes d'iceluy nostre royau- 
» me 9 aucunes personnes notables/ et à nous 
n seures et féables, ausquelles toutes manières 
» de gens , de quelque estât et condition qu'ils 

V sôyent,' venàus de ladite cour de Rooié^ se^ 
i> rbnt tenus monstrer et^ exhiber les lettres -, 
» bullœ et autres escritutes quils porteront, 
». pour estre veùes et visitées'^ et sçavoir si elles 
» peuvent tourner à aucun préjudice oudom- 
jt'mage à nous, et aux privilégia ^ franchises et 
» libèrtez de ladite esglise gallicanç. • • . • 

» Et-^ au cas qu'en, trouveree aucupes qui y 
» fassent contraires :Ou^prejudici9bIes> ^teiwir 
i) les et retenez^ par-devers vous, et les por- 
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Il tears arrestez et constituez prisonniers , si 
» vous voyez que |a matière y soye sujette : et 
» du contenu esdites lettres nous advertissez , 
1» ou les nous envoyez à toute diligence , pour 
» y donner la provision nécessaire et telle que 
» le cas le requerra. Et^ afin qu aucun- n'^n 
» puisse prétendre , cause d'ignorance^ du cou- 
i) tenu en ces présentes ^ £aiites-les lire, crier 
» et publier, etc...'. Donné au Plessis-du-Parc- 
» lez-Tours , le 8^. jour de janvier, l'an de 
h grâce 1475, et de nostre règne le i5«., Par 
» le roy en son conseil, auquel estaient V arche* 
» i^que, de Lyon , les sieurs de Beaujeu , de 
» Hfùntagu, d^rgenian, du Bouchage, nuustre 
T» Jean Bourré, trésorier, a autres presens. Si* 
» gné DE CHAÛMom'. » . . 

En 1 468, Paul n prétendait faire publier en 
France ia bulle par laquelle il excommuniait 
le roi de Bohème. Louis XI , quoiqu'il eût pour 
lacour de Rome beaucoup trop de complai* 
sance , sentit pourtant lés conséquences - de 
cette entreprise, et fit rédiger un mémoire dont 
voici quelques articles : 

M Premièrement^ ce n'est pas peu de chose 
>i de fairCr publier au roy excommunié ren- 
» gregé et anâthesme au royaume d'iin'autïe 
» roy^ mesmement celui de France , qui est 
>i très^chrestien , et ne reconnoist nul en tçm- 
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» poralie (sans l'en advertir)^ et le pnser ai 
» peu^ que^ jure éuéctoritatis ^ on commande 
» en sa terre le faire publier ; ce qui ne fut 
M jamais fiiict le seoablaMe du temps de^ pce« 
^ decesseurs du roy. 

» Secondement , c'est grande entreprise au 
» pape d^ se attribuer puissance de priver roys 
D de leur digûité royale en deux cas , l'un s'ik 
» adhèrent aux hérétiques ^ l'autre s'ils cod<^ 
tt spirent contre fa^thorité du pape ) caria ma^ 
M tiere se pourrait estendre en trop de bran^ 
n ches ; et encore l'envoy^ï* publier au royaume 
u de France » sims en advertir le roy , et sans 
» son sçeu et conseatemeat. 

^ Item, c'est grande entreprise d'eirroyer 
» publier en France que on n'assîe ou iÎQve 
V aucunes collectes realies Ou personnelles èur 
M les gens d'esglise sans le congié du pt|)e : car ^ 
2> par ce moyen , tous les subjets du temporel 
» des gens d'esglise ne payeront plus rien 
» au roy ; et si veut h pape îanuer. qu'ils .sont 
D subjets en temporel j, et non pas du roy. 

» Item , c'est grande entreprise d'envoyer 
» puUief en France , que ceux qui dépouillent 
» ou détiennent les aliéna à Rome • sont èx<* 
» communies : cur ^ par ce moyNm ^ toutes or* 
» donnances royauiC et tons les mandemens du 
^ roy toudkant les buUes de coût de .Home 
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» et ritrgeiit et billon qui sort hors da royaume ^ 
» seront duIs^ 

» Item y c'est grande entre|>rise d'excomfntt^ 
» nier tous teûx qui eu leurs terres imposent 
» nouveaux péages , et l'envoyer publier en 
» France. 

» Item , c'est grande entreprise de abolir 
» tous les privilèges des princes , soient roys 
» ou autres ^ touchant le contenu en ladite 
» bulle , et que en ce lesdits privilèges ne leuf 
» prouffitent rien , et n'en est It roy amplt^ 
» tescepté que le mandre homme de son royiÂi*^ 
» me f * et l'envoyer publier en France* 

» Item y c'eït un estrai^e article , que nrul 
» ne puisse «stre absous des censures contenues 
>) «n ladite bulle ^ sinon que l'^ti vdise au pape , 
» ne prestre nul n'en peut absoudre mestiie eti 
» l'article de la mort , sin6n qu'il baille caution , 
'» s'il guérit ^ d'aller devers le pape. 

» Itetn , le brîef porte que en chacune des pro^ 
>i vinces de France y a axicuns enlaxes es ttî^ 
» mes contenus en ladite bulle , qui est un grand 
» blasme poor le royaume : car, jamais hérésie 
« n'y pullula , quare , etc. » 

Le quinzième siècle nous offrirait beaucoup 
d'autres mônumens du même genre , par exem* 
pie y deux actes d'appel de l'université de Paris ^ 
datés l'un et l'autre du mois de septembre 149^ ^ 
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et relatife aux exactions de la cour de Rome« 
Sfaîs la première de ces pièces ne consiste guère 
qu'en de simples formules , et la seconde , sur- 
chargée au contraire des plus fastidieux xlétails, 
ne peut guère passer que pour une amplifica** 
tion de collège. Nous sommes obligés, de con- 
venir que les actes de l'univer^té de Paris ont 
eu (or t souvent ce déplorable caractère, f Quoi 
qu'il en soit , on remarque ici , comme nous 
Tavbnadit ailleurs (i) , une mention expresse 
de la pragmatique sanction de Louis IX. c< Bea- 
» tus enim Ludovicus 9 dùm in humanisageret, 
» fertur quamdam pragmaticam sanctionem 
» ejdidisse. per quam exijcotiones etonera grasns^ 
» simapecuniaruntper curiam fvmanam eccle^ 
» siis regni sui et ejus mkdslris inipositds vel 
» imposita swe imponenda y levari et coiligi 
^j^ prQbibuit , nisi duntaxatpro rcUionaBili, pid 
» et urgentissimâ causa , vél mei^Uabili neces^' 
i} ^itate y et de spontaneo et expresse consensù 
}> ipsius cleri, regnique ejus. » Il faut noter que 
l'université emploie dans ces ligne3 les propres 
termes de larticie 5 de la pragmatique de saint 
Louis; 

, Au XVI® siècle , nous remarquerons d'abwd 
un arrêté du parlement de Paris cojitre les pré- 
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(i) Tome î , pag. 324 
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dicajteurs séditieux» « Cejoard'hui , la cour a orr 
» donné que M. Jean de Selve , premier presi- 
M dent y envoyera ce}ourd'huy quérir en sa mai-t 
» son les prescheursquî preschent en cette ville , 
» pour leur dire qu'ils ayent à prêcher sage- 
» ment et discrettement et à provoquer le peu- 
» pie à * dévotion, et amitié les uns envers Içs. 
» autres et envers ceux qui ont charge et admir 
» nistration de la chose publique , et que la jus^-. 
)) ticeleur sera aussi, bien administrée qu'elle. 
» fust oncques , sans charge ne mal dire de ceux 
» qui ont eu et ont Fadmi nistration du royau- 
» me , et tenir le peuple en bonne espérance 
n et Texciter à l'union. Fait en parlement , le 8 
» mars 1 524- ^' ^^ sentait dès lors la nécessité de^ 
reprimer ces abus révoltaos du prétendu pou- 
voir spirituel 9 ces attentats publics à ^honB^uc 
des personnes , à la tranquillité générale , à la 
majesté des lois et du prince. Les délits de cette 
espèce n'ont jamais cessé de se reproduire , etil 
s'en faut bien que les magi$trats civils les aient 
toujours poursuivis avec a5se2 de zèle. 

Après divers arrêts rendus contre des car* 
mes, des cordeliers et d'autres prédicateurs 
turbulens , Charles IX publia , en i56i , une 
ordonnance dont un article était conçu en ces 
termes : u Avons aussi défendu et défendons ^ 
M sur mesme peine de la hart , à tous prescbeurs 
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» d6 n'user ea leurs sermons ou ailleurs , dé 
% paroles scandaleuses > ou tendantes à excitel^ 
}) le peuple à émotion : ain^ leur avons enjoint 
» et enjoignons se contenir et conduire modes- 
>> tement ^ ne dire rien qui ne soit à Tinstruc- 
n tion et édification du peuple , et à le mainte- 
n nir en tranquillité et repos , sur îcelle mesmes 
» peines. Et desdites séditions et cas dessusdits 
n nous avons attribué la cognoissancie eh sou^- 
» veraineté à nos juges conseillei^ et magistrats 
)) établis par les sièges presidiaux de nos pays ^ 
» terres et seigneuries , respectivement chacun 
» en son ressort. » 

Le 1 5 mars , le même roi éc^rivit au parler 
ment la lettre suivante : te Nos amez et féaux ^ 
n nous avons entendu qu'il y à aucuns des 
» prédicateurs de notre ville de Paris qui ne se 
» peuvent garder et contenir , qu'ils ne meslent 
» en leurs prédications beaucoup de choses se- 
» ditieuses et scandaleuses qui ne servent de 
^y rieri à l'édification du peuple , mais bien à le 
» le commouvotr et exciter à sédition ; et ayant 
)) sceu qu'il y en a d'entre vous lesquels , en- 
m core qu'ils ayent esté auditeurs de telles cho*- 
» ses p ne se soucient d'y faire donner aucune 
» provision ^ npus ne vous pouvons celer que 
» nous n'en sommes pas fort contens , comme 
n ausSi ils ne nous en donnent ^ande occasion : 
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yi VOUS mandons et enjoignons que p d'autant 
» que vous desirez faire chose qui nous soit 
h agréable i vous mandiez et faites venir par- 
» devers vous tous les prédicateurs qui sont 
» chargez d'avoir prpcedé en leursdits sermons 
» par conviées , injures et paroles séditieuses ^ 
>i pour les admonester de s'en abst^ir dores^ 
>i navant ; et si , après ledit admonestement et 
» défenses que vous leur aurez faîtes de ne lé 
» plus faire , ils y continuent , defendez^leur 
» la chaire , et ^ si besoin est , procédez à l'en^ 
» contre d'eux ainsi* que vous verrez estre de 

» raison. » 

« 

^ Lé 1 1 juin 1 dgo , « La cour estant assem-^ 

)) blëe en la chambre du plaidoyer pour aller à la 

» procession générale de Sainct^Martin a Sainct^ 

» Gatien , monsieur le premier président luy a 

» fait entendre qu4iier , assistant à la predica-* 

y^ tion du curé de Saines-Saturnin ^ il y a tenu 

>» des propositions fort séditieuses ; entre autres , 

» que le peuple tlevoit estre uny pour la reli- 

)i gion catholique , et que la noblesse se ban^ 

» dait contre l'eglisè > et plusieurs autres dis- 

» cours £siits pour distraire les subjets du roy de 

» ^on obéyssance ; a remonstré que les séulsr 

» prédicateurs avaient élevé le peuple de Paris , 

» et conduit à desobé3rssaDce et rébellion ; qu'il 

n estait besoin, d^empesther lo cours d'une û 
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» dommageable et pernicieuse violence en cette 
;) ville , qui a ruiné Paris et tant d'autres villes. 
» Et après qu'aucuns maistres des requestes et^ 
}} conseillers , ayant assisté à la prédication , 
}} ont confirmé ce qui avait esté remonstré par 
» par ledit sieur premier prdbident , a esté or« 
n donné qpe ledit curé sera pris au corps , et 
n mené à la Conciergerie , et enfermé jusqu'à 
» ce que autrement par.lacourenfust ordonné.» 
Henri IV fut obligé de s'occuper de la ré-, 
pression du même désordre : ce fut l'objet des 
lettres -patentes qu'il doifna le 22 septembre 
iSgS. « Henry^ par la grâce de Dieu , roy de 
» France «t de Navarre ^ comte de Provence , 
» Forcalquier et'terres adjacentes^ à tous ceux 
» qui ces présentes lettres verront, salut. Cha- 
» cun peut clairement connoistre combien les 
» longues et continuelles guerres dont cet estai 
» a esté agité ; ont apporté de : licence et de 
» desordres et toutes sortes de debordemens, 
» dépravations et corruptions de moeurs et 
» bonnes disciplines, et en tous ordres , estats 
» et fonctions , de sorte qu'à grande peine se 
>K peut -il remarquer une seule trace de l'an- 
» cienne vertu et piété qui florissoit js^dis en ce 
» royaume ; mais ce qui est sur-tout à déplorer 
» et regretter , est que ce mal ayt si ayant pe-- 
y> nette , que de prendre piisd jusqnes à peux qui. 
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» tenans le premier Heu et degré , pouvoient 
M et dévoient servir de lumière et d'exemple 
» pour retenir tous les autres en leur devoir ^ 
» qui sont les ecclésiastiques : la pluspart des* 
>i quels , au lieu de suivre et observer ce qui 
» est de leur profession , et vivre avec la modes- 
n ûe, simplicité et religion , qui sont requises, 
» et comme ont fait leurs ancestres , ont au 
>i contraire ouvert le chemin à toutes erreui^ 
D et libériez efirenées , comme il s'est trop ex- 
n perimenté par les maux et scandales qui en 
» sont advenus^ à la ruine et détriment de tout 
» le public ; n'ayans ceux qui se sont trouves 
}} de ce nombre et qualité ,■ entre plusieurs 
M autres abus par eux notoirement et manifes- 
» tement commis , fait conscience et difficulté 
» de fiiire servir et appliquer la parole de Dieu 
» à leurs propres passions et démesurées cupi* 
» ditez de gain , pour lequel ils ont fait prédi- 
» cations ordinaires contre le repos et tranquil- 
» lité publique , et Tauthorité tant du defunct 
I) roy ^ notre prédécesseur, que de nous, ad visant 
» et induisant, par leurs artifices, le simple 
» peuple sous prétexte de pieté et religion , et 
)) le provoquant par leurs blasphemes^^à une re- 
» forme et sédition, pour les retirer de Tobéys- 
» sance qu'il leur. est commandé de Dieu et 
» nature de rendre à leurs supérieurs: chose 

Tome ii. 18 
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}) fort éloignée de h siaceriië avec laquelle ils 
jo devFoieni aanoncer 9a parole , et vacqiœr à 
» ion 3aHiçt service ^ pour le salut et edifkatioa 
}i de tout le p^pple ^ et réduire les deyoyez eu 
» la c^Qite voye qu'ils doiveut suivre par bour 
j) ues voyes et adiapuitious , lesquels , au cour 
)) tr^irei U^ont vo^lu laisser en leur» erreurs ^ 
>» au lieyi de leur teudre la main. Et eombiea 
n que plusieurs dé <?eux qui se sout tant ou^ 
}» bUe^j ayaqs depuis recoonu la faute qu'ils 
D commettoieut , s'eu soyeut eotierement re»- 
i> tire? fA absl^ûus , faisans leurs prédications 
^> conformas à h pa|H>le de Dieu pi comman-^ 
» deiueus de ^on église ; tQutesfois nous avons 

m 

}) esté advertis que aucuns devenais obstinée 
» et aveuglcisK par les, presçns et corruptions 
I) qui leur sont faites de la part de ceux qui les 
a ont jasques icy entretenus et stipendier, con- 
}} tinuept encore ^ en certaines provinces de 
» postre. royauj^i^ ju à user licencieusement en 
*> leur$ predÎQatÎQn^ de toutes blessures , injures 
» et paroles dépravées et diffamatoires contre 
D noatre authqrité et des ma^strats, tendantes 
à) à séditions et émotions ^ au l^eu de r^imener 
D.et contenir chacun ea la reeonqoissance et 
» crainte de Dieu , et de ceux qu'il a constitues 
j» pour commander. •••.•• 

)i> Pour ces causes » et autres bonnes et grandes 
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» comideratioos à ce nous mouvans^ tt afin'que 
^1 Qoalre inlention> sdit généralement connue 
H contre tous imposteurs » avons déclaré et de- 
>f clarons par ces présentes , que nous avons 
» t6ujûui*s désiré et desirons que la parole de 
» Dieu soit preschée ,et annoncée en toutes 
i> les pFdvthcé&> villes, l)ourg6 et pAréisses de 
» cettuy fiostre royaume , pays , terres et sei- 
» gnèuries de nostire obeyssancé , pat* tous doc** 
n teurs qui seront à ce faire appelez et requis , 
H ainsi qu'il est accoustumé pour Tedilication 
n et salut du peuple, avec la sincérité et doc* 
» trine qui/y sont requises , conformément aux 
» sainctes Escritnres et traditions, de nostre 
-M saimcte raere église catholique, aposiolique 
» et romaine , pourvéu tixie lesdits docteurs 
n soyent suffisans et capables , et non de ceux 
>) qui se sont passionnez et entremis de ce qui 
» concerne nostre authorité , les affaires > ad* 
^) ministration et police de nostre royaume , 
» qui ont voulu et veulent induire et provo^* 
» quer nos sujets à sédition et révolte, pSar leurs 
» apostasies , calomnies , et faux donnez à en- 
» tendre , soit en leursdites prédications , con- 
» fessions auriculaires, ni autrement, en quel*- 
» que façon que ce soit , auxquels et à tous 
» autres qui voudront faire le semblable , nous 
» deféndonâ très^expressement de se mettre en 
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» chaire , sûr peine d'estre confbmptears de 
» rhonnear de Diéo , scbisnqatiques et fauteurs 
» d'heresies , et pervertissans son expressé pa~ 
» rôle, et, comme tels, avoir la langue percée , 
>i sans aucune grâce .et remission , et bannis de 
» nostre royaume à perpétuité. » 

Le seizième siècle nous fournirait beaucoup 
d'autres monumens de l'attention sérieuse qu'on 
donnait alors à un genre d'attentats qui s'est 
pourtant perpétué depuis» Mais , toujours ré- 
sulte-t-il des actes que nous venons de rappeler, 
que l'autorité civile , ou , comme on dit , tem- 
porelle, se croyait pleinement autorisée ou 
plutôt même obligée à surveiller , jusque dans 
l'intérieur des temples , l'exercice de ce minis- 
tère spirituel qui se prétend une puissance. Axl 
fond , il suffit d'avoir les plus simples notions 
de l'état social , pour savoir que des harangues 
publiques , adressées à des assemblées popu- 
laires, peuvent, en de certaines conjonctures, 
donner lieu à des délits que les magistrats civils 
doivent soigneusement réprimer. 

C'est en conséquence des mêmes principes 
qne le gouvernement français n'a jamais permis 
de lire , dans les églises , la bulle In cœnâ Do^ 
mini. Dès i556, cette bulle, dont Paul III 
est le premier auteur, fut dénoncée au chan- 
celier par les gens du roi près le parlement de 
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Paris. Le nj mars, ils adressèrent au chancelier 
la lettre suivante : « Monseigneur , nous avons 
3) trouvé cejourd'huy un petit livre intitulé : 
» BaUa cœnœ Domini , glosé et commenté par 
M M, Pierre Rebuffi, dpcteur-regent en décret 
» en l'université de Paris , lequel livre a esté 
» nouvellement imprimé et exposé en vente 
Jè en ladite ville : au texte de laquelle bulle 
» avons trouvé plusieurs clauses merveilleuse- 
» ment éstranges , et contre l'authorité du roy 
m et de ses cours de parlement , ingerans grand 
» scrupule aux subjets et officiers dudit sei~ 
» gneuri ainsi que le sçaurez trop mieux con- 
M sidérer et entendre par la lecture dudit livre , 
)} que nous vous envoyons signé et marqué es 
» endroits qui plus nous ont semblé estre de 
)» conséquence et toucher ledit seigneur^ ses 
» cours , officiers , conseillers et subjets , et 
» réglise gallicane. Sitost que avons veu ledit 
» livre au parquet, nous sommes allez en parler 
» à la cour, afin de y pourveoir , ainsi que 
h pensons qu'elle fera , et lavons requis que , 
» devant tout œuvre , lesdits livres fussent ar- 
» restez et saisis, parce que l'on ne seauroit 
» mieux publier ladite bulle , que de l'imprimer 
» et publiquement exposer en venfè , mesme- 
» ment en ce temps , qui est le temps cœnœ 
M Domini. Et pour ce que la matière est de 
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» conséquence et importante , il nous a semblé, 
» monseigneur , que , outre le devoir que en 
» avons faità ladite cour , nous vous en devions 
)) advertir, afin , si voyez que bon soit , de le 
» faire entendre au roy , pour puis après nous 
» faire scavoir son bon vouloir et intention , 
» pour y obeyr à notre .pouvoir. » 

Après la Saint - Barlhélemî de 1572 (i) , et 
lorsque le cierge français abandonnait les maxi- 
mes qui l'avaient long-temps honoré , pour se 
dévouer à la cour delRome, quelques évoques 
essayèrent de publier la bulle In comâDomim. 
Voici ce qu'en raconte M. de Thou, sousFannée 
1680. • 

« Il^irriva presqu'en même temps une chose 
»que je nepuispassersoussilence^sans manquer 



(]) Deux ans ayant la Saint-^Barthëlemi ,. la cour de Rome 
avait fait brûler Aonius Palearius, après avoir extorqué à 
cet âàfortuné littérateur une déclaration par laquelle il 
reconnaissait, dsMiS'le>Mraveraitt pontife, le droit d'ordonner 
le sii^pplice de» l^rétiq^^ ^ et jnéi)ie le droit de les tuer 
de sa propre main. Palearius a écrit de la sienne cette dé- 
claration , qui existe aux archives de France , et dont voici 
le texte : - 

Cr9do et eonjitèor qui^quèd ^ocmm contiiium Tridènii'- 
num definivit 9t quifdquid suncta ^çcleaia caiàolicn romaua 
crédit et confitetur; insuper particulatim confiteor ho^ : 

I . Quàd pçtestas scecularis potest licite punire et occidere 
hœrvticoè ; 
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nk ce qu'exige de moi la dignité du rôyaur^ 
n me. Quelques ëvéques publièrent , comme 
» en cachette , une bulle du pape. Ce fut , à ce 
>» qu'on croit , à l'instigation des factieux , qui 
» voulurent sonder là patience du roi et des 
^ magî^trats^ bien résolus daller plus loiri> s'ils 
>i y trouvaient jour , lorsque lé parlement sc^ 
n rait en racance. Il y avait déjà quelques 
tt années que le pape s'était attribué^ sur les 
n princes chrétiens ^ une puissance que la France 
n n'a jamais connue , et il prétendait être en 
A droit d'excommunier les magistrats/qui dé^ 
>i fendent la juridiction temporelle contre les 
» entreprises du clergé. Il se fait pour cela 
» tous les ans ^ le jeadi saint , une cérémonie 
>r publiqtie à Rome , où les papes font lire des 



j. Qudd eccîesîa potest tradere pote^tati sœculati licite 
hœretlcùs occidendos; 

3. Quàdsumntus pontifex romanus poteat înstiiuere tninis^- 
tm9 qui 9Ccié€Mi htBreHCQs.i 

4. i^àd ipsemet siunnms pontifex y in casu aliquo ^ potest ^ 
BTiAM PER SE kœreticos occidere , ut legimus de Samuéle 
et Petro ; * ' ' 

' 5. Quàd per peecaturh mortale non umiiekur ptkesias , jcûT 
êummua pontife» eiàamifppefknUo existons est verè 9wnmns 
pontifex , et hàbet summi» pon^fois fotestatem. 

Ego Aonius Palearius Vemlanus fateor quàd in hisi 
fuimus concordes y et ita credo ut sunt hœc scripta et suô" 
scHpta med manu. 
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)» constitutions qu'ils ont soin de répandre en* 
» suite par toute la chrétienté^ pour faire une 
» vaine ostentation de leur puissance. Cétait 
» une de ces sortes de bulles qu'on avait £ait 
» entrer dans le royaume. Le procureur général, 
» en ayant porté ses plaintes à la chambre des 
' D vacations , établie pour continuer de rendre 
» la justice , surtout en matière criminelle , 
» le parlement , le président Brisson à la tête , 
» s'opposa à la publication de cette bulle ; et , 
» suivant la fermeté et la liberté de ses ancê- 
» très , il rendit un arrêt qui enjoignait à tous 
c( les gouverneurs de s'infornder quels étaient 
» les archevêques , les é vêques où les grands 
> vicaires qui avaient reçu ou cette bulle , ou 
» une copie , sous le titre de Litterœ procès-- 
» sus , et quel était celui qui la leur avait en- 
» voyée pour la publier; d'en empêcher la pu- 
n blication, si elle n'était pas encore taite; d'en 
» retirer les exemplaires et de les envoyer à la 
» chambre ; et , en cas qu'elle fut publiée , d'à- 
» joiirnerles archevêques y lesévêqueâou leurs 
» grands vicaires , à comparaître devant la 
» chambre, et à répondre au réquisitoire du 
» procureur général 5 et, cependant de saisir 
» leur temporel, et de le mettre sous la main du 
» roi ; de faire défense d empêcher l'exécution 
)è de cet arrêt , sous peine detre puni comme 
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D ennemi de l'état^ et criminel 4^ lèse-majesté; 
» avec ordre d'imprimer cet arrêt et dajouter 
» foi aux copies collationnées par des notaires p 
>i comme à Torigitial même. L'arrêt est du qua- 
» trième octobre 1 58o. » 

En réponse à des bulles insensées de Gré* 
goire XIII , Henri IV publia ^ le 4 juillet i Sgi ^ 
des lettres patentes où il s'exprime ainsi : u Ce 
» nW plus qu^envers les plus simples , et ceux 
» lesquels ik veulent associer en la dépense 
D seulement , et non au profit qu'ils en espe- 
» rent^ qu'ils font valoir leur prétexte , comme 
» ils ont faict à l'endroit des derniers papes , 
» pour leur faire chèrement payer le titre ima- 
)) ginaire qu'ils leur proposent de chefs et su- 
» perieurs en cette cause. Mais cette leur ma- 
» licfe fut bientost découverte par le feu pa{>e 
)) Sixte , que l'on a veu , en ses derniers jours ^ 
» ^ repentant d'avoir esté par eux abusé , bien 
» résolu de fulminer contre eux rigoureuse- 
» ment , et plus qu'à leur instigation il n'avoijt 
» auparavant fait contre d'autres. Us ont depuis 
» acquis en cette dignité un subject pour eux 
» plus convenable , pour le moins jusqués icy. 
» Sa trop facile crédulité ^ et la violente et pre- 
» cipitée condamnation qu'il a faite contre ceux 
» qui n'ont esté ouys ni défendus^ fait présumer 
» qu'il soit plustôst partial en cette cause , que 



I 
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» le |i^e eotna^un et éjg/À à tous , tèl'^'îl de- 
)i vrait estre ; ayant esté adver tis sur la simple 
n déclaration qui lui a .e»të faite dé la part des* 
u dits rebelles > ^e u^mis avions eoiijaré contre 
A> la religion catholique. , que nous en remettions 
n tO!l|te instruction ,■ il nous a tenus pour in- 
» capable0 d'icelte ; "'et^y par un nùbçt eûvoyé 
» QKprès^ il a foit jeter des naonitions en au- 
n cui^Q ville de (Je royaudie contre les princes , 
»4es caifdigliux el( ofi^cier s de la eourcmne , ar- 
» chevesques , evesques , .prélats , et to«is* au- 
» très , tant du clergé , de -}a noblesise ^ que. du 
}i tiers estât » qui sept a notoe sedrvke , et nous 
>juont garnie la fidélité et obeyssanée q»e natu- 
» rellemenf ils nous^doiveat ; estant ledit nonce 
»Le«>tpé emecstuy royaume sans notre coci^ et 
» permislioti , ny nous avoir donné aucun 
» ad vis de ^on voyage ni de sa charge, s'eslant 
»tW, contraire adresfé anxdrts êanemis et aux 
». villes qWUs nsurpenfr>: po«r y recevoir d'eux 
»'leaikislructionsde ce qm'ils voudraient qu'il 
» 6sft I comme estant plus leur ministre que de 
»:eelui de qui il est envoyé. » 

En la même année , des* cardinaux et autres 
prélats, asseinbléâ d'abord à Maàtes> puis à 
Chartres., adressèrent à tous les états , ordres, 
villes et peuples catholiques du royaume de 
France , un acte conéu en ces termes : 



i 
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If L'jipôtre parlant wx pasteurs de l'élise r. 
» Prenez^ dit-il , garde à cous et à loutletronA^ 
)) peau sur lequel Dieu wus a establis pour ré^ 
i> gii\ ei gouverner son egUse , quil a àeqmse 
» pur son sang. Ce que recoactoissans e^tre de 
» notre.deviiiryet de ne souffrir les âmes chres^ 
M tiennes qui sont soubs notre charge , se di« 
>» vertir des lois et commandeniens de Dieu ; 
» Advertisque nostresainGtpereGregoireXIV , 
n à présent séant, mal informé de Testât des 
» affaires de ce royaume et de n«>8 deperteynens ^ 
» aurait , par les pratiques et artifices des eni^e- 
» mis de cet estât , esté persuadé dévoyer 
» quelques monitoires ^ suspensions , înterdiets 
» et excommunications, tant contre lesprelats et 
I) ecclésiastiques , que contre les princes y no- 
» blés et peuples de France qui . ne voudraient 
» adhérer à leur faction et rébellion.: . . 

)i Après avoir coDifesé et murement'deltberé 
, D sur le fait de ladite bulle , avons reconnu, par 
» Fauthorité de FEsjcrituFO ftaincte , des saincts 
» décrets, conciles généraux, constitutions ca-* 
)> noniques, et exemples des isaincts pères dont 
» l'antiquité est pleine ^ droits et libériez de 
» l'église Gallicane , /desquelles nos predeces**^ 
)> seurs evesques se sont toujours prévalus et 
» défendus contre pareilles entreprises; et par 
» l'impossibilité de Texecation de ladite bulle, 



sS4 EXPOSÉ DES MAXÎMES 

n pour les inconveniens infinis qui ensuivroient 
» au préjudice et ruine de nostre religion ; 

» Que lesdites monitions ^ interdictions , sus- 
» pensions et excommunications sont nulles , 
» tant ^n la forme qu'en la matière , injustes et 
PI suggérées par les artifices des étrangers , en- 
>» nemîs de la France, et qu'elles ne nous peu- 
» vent lier ni obliger , ni autres François ca- 
^» tboliques estans en l'obeyssance du roy : 

» Dont nous avons jugé estre de nostre devoir 
» et charge de vous advertir , comme par ces 
» présentes ( sans entendre rien diminuer de 
» l'honneur et respect deu à notre sainct-pere) 
» vous en advertissous , le signifions et decla-- 
» rons , afin que les plus infirmes d'entre vous 
» ne soyent circonvenus , abusez , ou divertis 
» de leur devoir envers leur roy et leurs pre- 
n lats^ et lever en cela tout scrupule de con- 
» science aux bons catholiques et fidèles Fran- 

» cois : 

•» . ' 

y Nous reservant de représenter et faire en- 
» tendre à nostre sainct-pere la justice de nostre 
» cause et sainctes intentions^ et rendre sa sainc- 
» teté satisfaicte : de laquelle nous vous devons 
» promettre la mesrae réponse que fit le pape 
» Alexandre^ escrivant ces mots à l'archevesque 
» de Ravenne : Wous porterons patiemment , 
» quand wus riobeyrez à . ce qui nous aura 



\ 
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n esté par mauvaises impressions suggéré et 
» persuadé......... 

» Eât mandé a tous curez, ou leurs yicaires, 
n publier la présente déclaration en leurs prôs- 
» nés et par affiches es portes des egli$es. 
» Signé Charles , cardinal de Bourbon ; Phi- 
» lippes , cardinal de Lenoncourt -, Renaud de 
» Beaune, archevesque de Bourges; Philippes 
» du Bec , evesque de Nantes ; Nicolas de 
» Thou, evesque de Chartres; Nicolas Fumée» 
» evesque et comte de Beauvais , pair de France ; 
» Henry d'£scoubleau> evesque de Maillezais; 
n Claude d'Angennes, evesque du Mans; Cos«* 
» me Closse , evesque et comte de Chalons , 
M pair de France; René de Daillon', nommé à 
»} Fevesché de Bayeux ; Jean Touchard , abbé 
» de Belozane; Jacques Davi du Perron; 
I) CI. Govin, doyen de Beauvais. » 

La tradition des libertés gallicanes se con- 
tinue au dix-septième siècle par les arrêts qui 
furent rendus contre les livres de Bellarmin , 
de Mariana , de Suarez » de Santarel , et que nous 
ne transcrirons point ici* 

Le nonce s'étant plaint de l'un de ces arrêts ; 
le premier président rendit compte à la reine 
régente des moti& qui avaient déterminé la 
résolution du parlement. « Monsieur le nonce 
n £aiit plainte que Tarrest qui condamne le livre 
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» du cardinal Bellarmin, fait un grand preja- 
» dice à Fautborité du pape; et le parlement 
I) a juge les propositions contenues au litre de 
» Bellârmîft , non -/Seulement diminuer^ mais 
») du tout esteindre rauthoritë et puissance du 
M royî M ëStre un manifeste attentat k ^a vie. 
» Estant son tres-^humble et tres-fidelle sujet, 
h serai*je réduit à une condition si déplorable , 
» que si je v6y porter le cousteau daùs le sein 
» de mon roy , il ne me soit point permis de 
» mettre là main au-devant ! Le principal ef* 
») fect de ce livre est de donner permission 
» aux Subjets de tuer les roys : car, en ce qui 
» concerne l'authorité du roy j le livre estab|it 
Vf une souveraineté temporelle au pape sur le 
» roy et sur vous, Madame; qui est une fausse 
D et ridicule proposition , non soutenable , et 
» tant de fois rejettée et împronf ée par nos 
» roys et les loix de ce royaume , que je tiens 
» criminels de lese^majesté ceux qui la vou- 
» dront maintenir véritable. -Les exemples re- 
D marquez en l'histoire de France sont no- 
».toires. Pour marque de cette souveraineté, 
» il ajoute que le pape peut instituer et de- 
» poser les roys , et , en cas de foiblesse et le- 
>) gereté d'esprit, commettre au gouvernement 
» de leurs estats. Si cette proposition avoit 
^ lieu, il vous faut résoudre, ou de sortir hors 
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» du royaume y ou de kiy demaoder permis- 
» sioD d'y demeurer ; car» s'il a puissance de 
» commettre au gouvernement des monarchies 
))^par idcapaçité provenant de foiblesse d'^s- ' 
» prit^ il n'y a point de diversité 4^ raison en 
» un jeune prince incapable du gouvernement 
)i de SQn^ Estât par le défaut naturel de son 
» âge y pendant leque) vous. Madame^ ee^lant 
M régente en Francct» avec toute puissance, et 
» authoritë royale et souveraine , vous seres 
» contrainte d abandonof r ses affaires et' sortir 
» du royaume^ si le connoisse? souverain par- 
» dessus vous^ et tenez le sceptre royal à foj 
T> et hommage de luy. J'estime que ce n'est pas 
}} votre intention. 

V w Le roy ui'a supe'rieur que IJîcu , lequel de 
» sa main lui ayant mis la couronne sur sa- teste, 
» ne la peut tenir d'autres; et tout discours 
n contraire est une pure imagination y qui me 
n gardera d'en parler davantage « Ce que je 
» vous repi^sente j Madame , concerne vostre 
» interest, joint à celui do roy; mais vpus eu 
>» ressentirez un particulier, si vous considères^ 
» le temps auquel ce livre est entré en ce 
» royaume. Il a esté ifafHimé plufirieurs mois 
» avant le parricide du f^u roy; les ennemis 
H du bien et du repois 4^ vos subjets Font £kit 
» apporter en cet Estât, lorsqu'ils ont pensé 
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n ses forces affoiblies pendant vostre régence; 
» qui «st une entreprise particulière contre 
» TOUS , estant bien certains qu'ils ne Teussent 
9 jamais fait pendant la vie de ce grand Henry, 
I) vostre seigneur et espoux , de très-heureuse 
» mémoire ; et s'ils se fussent tant oubliez , il 
» en eust Êiit chastier le porteur, de quelque 
n qiialité et condition qu'il eust esté ; et si le 
}} pape en eust advoué la publication , il n'eust 
» pas moins reprimé son audace que ses pre- 
» decesseurs , estant plus brave , plus grand et 
)» plus puissant qu'eux, et eust envoyé prendre 
» l'auteur du livre jusques dans Rome : ce que 
' » sa sainteté n'eust osé empescher, tant sa va- 
» leur estoit redoutée par tout le monde. » 

Les mêmes principes furent exppsésen i65g, 
par Chavigny, secrétaire d'état, dans une con- 
férence avec le nonce Scoti : mais il faut dire 
aussi que ce nonce ne dissimula rien ni des pré- 
tentions ni des espérances de la cour de Rome. 
Il disait it qu'il avait appris que quatiie ou cinq 
» évêques s'étaient assemblés, et qulls avaient 
» proposé entre eux de faire un concile na- 
» tiotial ; mais qu'il se moquait de cela 9 qu*il 
» avait cœur et esprit pour représenter les in- 
» téréts du pape , et que , quand on en viendrait 
» aux extrémités , il papa metterebbe il Re 

» SQttÙ. » 
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Depuis 1666, l'affaire du duc de Créqui^ 
celle de la régale, les quatre articles. de i682> 
la bulle Vineam Dominiy la bulle Unigenitus,^ 
la légende de Grégoire VII, Texpulsion des 
jésuites, ont successivement fourni aux parle- 
mens dé France , aux universités , au clergé" 
même , des occasions de soutenir Findépen- 
dànce de l'autorité civile-, et de traoev les li- 
nfiites de la prééminence spirituelle d^ l'4v;éque< 
de Rom^k Dan^. toutes ces; circoi3iStaiicef>^. QQ,. 
a redemandé ou re^retj^é la^pri^gnaajbîqiije.sanc-?, 
tiioa de i459 ^ et Fofi a) d^i^o^tré que 1jb% 
maximes de l'église gallicane, avaiisi^t été celles, 
de réglise entière,. ju3quà. la fin du huitiènie 
siècle 9 ç'est-àrdire , jusqu'à, la fabrication des 
fausser décrépies, hei arrêts, les décrets, les 
mémpires publiés sur cette, matière , squs les 
règnes de Louis. XIV et *de Louis XV, sont 
trop récens et trop nombreux pour qu'il nous 
soit possible de le$ reproduire ici. Il est assez 
prouvé^ par tout ce q^ui précède, que Téglise 
4e France n'a jamais cessé d'opposer aux en- 
tjr^prises des. papes les règles de l'Évangile , les 
lois des premiers siècles du christiarlisme , les 
conseils de la raison, et Içs résultats de This* 

toire. 

Vpici ce qu'écrivaient en 1802, au pape 
actuel I plusieurs évêques qui, même en re^- 

Tome il 19 
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BODçant à leur patrie^ en se séparant de l'église 
gallicane , ne pouvaient s'empêcher d'en pro- 
fesser encore les principes. « Jésus - Chriçt , 
» Aisent - ils , en fondant son église , choisit 
» parnpii ses apôtres celui qui devait en être 
» le chef; et^ par un prodige de sa puis- 
3» sance > la succession des pontifes s'est per- 
» pétute jusqu'à votre sainteté. Mais il ne dit 
» point à saint Pierre : P^ous gous>emerez /'e- 
» glise comme je la gouverne moi'-méme; ma. 
» puissance sera la s^tre , et mon infaillibilité 
» sera s^otre partage. Il ne promit ces dons 
» qu'à l'église réunie dans la personne de ses 
» pasteurs. Il ne lui dit pas : Les portes de 
» V enfer ne pré\faudront pas contre wus; mais 
» il lui promit qu'elles ne prévaudraient pas 
» contre l'église ; et , pour ajouter l'exemple 
» au précepte^ en assurant Finfaillibilité de l'é- 
D glise > il permit que saint Pierre sentit toute 
>) la faiblesse humaine chez Caïphe. Les apô- 
)i très développèrent la doctrine du souverain 
)» maître; £t saint Paul confirma à l'église^ que 
» les évéques étaient établis par le Saint-Esprit 
» pour gouverner l'église de Dieu. Les conciles 
» œcuméniques reconnurent tous cette vérité 

» fondamentale Saint Pierre gouverna 

» l'église en se soumettant aux lois : lorsqu'il 
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» crut pouvoir s'en écarter , saint Payl lui ré- 
» sista en rappelant la loi , et saint Pierre se 
» soumit (1). » 



(1) Rëponse de quelques évêques de France au bref du i5 
août 1801; Londres, 1802. (Déposée aux archives de France.) 



► s. 



ig, EXPOSE Dï: LA CONDUITE 

4 

EXPOSÉ 

DE LA CONDUITE 

DE lA COUR DE ROME , 

SEPT?IS 1800. 



Il noiis reste à montrer que , même depuis 
,800, et malgré l'édat des lumières répandues 
par l'église de France sur toutes les questions 
relatives k la papauté, la cour de Rome a re- 
doublé d'cfiForls pour reconquérir, sur les rois 
et sur le? évêques, tous les pouvoirs que les 
papes du moyen âge avaient usurpés. 

Pie Vn, élu le i4 mars 1800, n'entra dans 
Rome qu'à la fin de juin, après la bataille de 
Marengo. Un concordat, négocié entre la 
France et le saint siège, en 1801 , fut publié 
au mois d'avril 1802 , devint loi, et reconstitua 
en France le clergé catholique. Pie VH parut 
d'abord sentir tout le prix de ce bienfidt : ses 
lettres, ses discours publics exprimèrent vive- 
ment sa reconnaissance; il déclarait, comme 
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nous Favons dit , qu'après Dieu il devait tout 
à l^apoléon Bonaparte (i). 



(1) Plaçait tandem patri miserlcordiarum Deo supplicum 
preces audire, fecitque ut illustris vîr.... illud animo con-* 
ciperet efficeretque (ex quo ei summa praeter omnia celebri- 
tas apud omnem postèritatem erit futura) nimirUin ut lot 
millîbus millium hominum quos continet Gallia , avita ma- 
jorum religîo atque unà cum eâ vera ac soUdsB telicitatis 
ipsorum fundamenta restîtuerentur. Nos hic , ut videtis , 
primum reîpublicae gallïcanae consulem indicamus , Napo- 

leonem Bonaparte. Sapienter ille, etc Allociuio bajfita^ 

die a4 maii \Zo2. 

Desideria et postulationes ejus viri oujus operâ ac studiis, 
^ost Deum , àcceptum referimus , noû modà furentes illos 
procellarum impetus ab ecclesiâ ayersos ^ sed etiam catho- 
Ucam r^ligionem in tam latè dominante populo restitu- 
tam t i^tc... /^flocuiio habita ^ die 17 fanuarii iSpZ, 

£a qaae ad.cathplicœ r.eligionis. bonum isthic à te tantâ 

cum gloriâ facta sunt Lettre du pape au premier consul , 

S'2janpier i$o3. • 

Ciim enim tanto stixdio ^dfueris nobis y cum de religione 
m G^lliâ re3tituendâ ejusque securitate f\ctum fuit , ita ut 
tibi , secundùm Deum , àcceptum referre debeamus quid- 
quid ibidem.... ad religionis bonum ponstitutum fuit. Lettre 
du^juiniioZ, 

I^a convention entre le gouvernement français et sa sain-' 
teté est conçue en ces termes : 

ce Le premier consul de la république française, et sa 
sainteté, le. souverain pontife Pie Vïï, ont nommé pour 
leurs plénipotentiaires respectifs ; i • 

Le premier consul , les citoyens Joseph Bonaparte , con- 
seiller d'état ; Gretet, conseiller d'état^ et Bernier, docteur 
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Cependant y vers Ja fin de î8o3, la cour de 
Rome se plaignit des lois organiques publiées 



en théologie , curé de Saint-Laud d* Angers , munis de pleins 

. pouvoirs ; 

Sa sainteté , son éminence monseigneur Hercule Consalvi , 
cardin|il de la sainte église romaine, diacre de Sainte- 
Agathe ad suburram , son secrétaire d'état ; Joseph Spina , 
archevêque de Corinthe , prélat domestique de sa sainteté , 
assistant du trône pontifical , et le père Caselli , théologien 

. consultant de sa sainteté , pareillement munis de pleins pou- 
voirs en bonne et due forme ; 

Lesquels , après l'échange des pleins pouvoirs respectifs , 
,ont arrêté la convention suivantje ; 

Convention entre le gouvernement français et sa sainteté 

Pie VIU 

Le gouvernement de la république française reconnaît que 
la religion catholique , apostolique et romaine , est la reli- 
gion de la grande majorité des citoyens français. 

Sa sainteté reconnaît également que cette même religion 

a retii'é, et attend encore enr ce moment , le plus grand bien^ 

' et le plus grand éclat de rétablissement du culte catholique 

en France , et de la profession particulière qu'en font les 

consuls de la république. 

En conséquence , d'après cette reconnaissance mutuelle , 
tant pour le bien de la religion que pour le maintien de la 
' tranquillité intérieure, ils sont convenus de ce qui suit : 

Art. F'. La religion catholique, apostolique et romaine 
, sera librement exercée en Franee : son culte sera public, 
en se conformant aux règlemens de poHce que le gouver- 
nement jugera nécessaires pour la tianquillité publique. 

n. Il sera fait par le saint siège , de concert avec le gou- 
vernement j une nouvelle circonscription des diocèses fran- 
çais. 
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iaivec le concordat de 1802 ; et il importe de sa- 
voir quels étaient les objets de ces premières et 
tardives réclamations. 



in. Sa sainteté déclarera aux titulaires des évêchés fran-» 
çais , qu'elle attend d'eux avec une ferme confiance , pour 
le bien de la paix et de l'unité , toute espèce de sacrifices y 
même celui de leurs sièges. 

D'après cette exhortation , s'ils se refusaient à ce sacrî^ 
fice commandé par le bien de l'église (refus néanmoins au- 
quel sa [sainteté ne s'attend pas ) , il sera pourvu , par de 
nouveaux titulaires , au gouvernement des évêchés de la 
circonscription nouvelle , de la manière suivante. 

ly . Le premier consul de la république nommera , dans 
les trois mois qui suivront la publication de la bulle de sa 
sainteté , aux archevêchés et évêchés de la circonscription 
nouvelle. Sa sainteté conférera l'institution canonique , sui^ 
vaut les formes établies par rapport à la France avant le 
changement de gouvernement. ^ 

V. Les nominations aux évêchés qui vaqueront dans la 
suite , seront également faites par le premier consul , et 
l'institution canonique sera donnée par le saint siège, en 
conformité de l'article précédent. 

VI- Les évêques , avant d'entrer en fonctions , prêteront 
directement , entre les mains du premier consul , le serment 
de fidélité qui était en usage avant le changement de gou- 
vernement , exprimé dans les termes suivans : 

« Je jure et promets à Dieu , sur les saints évangiles, de 
» garder obéissance et fidélité au gouvernement établi par 
» la constitution de la république française. Je promets aussi 
» de n'avoir aucune intelligence , de n'assister à aucun con- 
» seil , de n'entretenir aucune ligue , soit au dedans , soit 
w au dehors , qui soit contraire à la tranquillité publique ; 
yt et si, dans mou diocèse ou ailleurs ; j'apprends qu!il se 
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ï ®.' On se '[plaignait de la- disposition qui exi- 
geait Fautorisatiôn éxjiresse du gôuTeruemeut 



9 trame quelque chose au préjudice de Tëtat^ je le ferai s»- 
» voir an '^uveraement. i> 

Vil. ' Les ecelësiâstiques • du - second ordre prêteront- le 
même serment entre les mains des autoritës civiles désignées 
pSLt le goùvememeiit. 

Vin. La formuler de prière- suivante sera téeitée k hiên 
de 1 ojffice divin , dans toutes les églises «aâioliques de 
France : 

' Domine , sahûm/ac rêmpubiieam : 

• Domine , ealpos Jho conéules, 

IX. Les évêques feront une nouvelle circonscription des 
paroisses de leurs diocèses , qui n*aura d*e£ret que d'après le 
consentement du gouvernement. 

X. Les évêques nommeront aUx cures. 

Leur choix ne pourra tomber que sur des personnes 
agréées par le gouvernement. * 

' XI. Les évêques pourront avoir un chapitre dan» leur 
cathédrale, et un séminaire *pour leur diocèse, sans que le 
gouvernement s'oblige à les doter. 
" Ail; Toutes les églises métropolitaines , cathédrales , pa- 
roissiales et autres , non aliénées , nécessaires au culte , se- 
rbnt remises à la disposition des évêques. 

Xin. Sa sainteté , pour le bien de la paix et l'heureux 
rétablissement de la religion catholique , déclare que ni elle, 
ni ses successeurs , ne troubleront en aucune manière les 
acquéreurs des biens ecclésiastiques aliénés , et qu'en con- 
séquence y la propriété de ces mêmes biens , les droits et 
revenus y attachés , demeureront incommutables entre leui*s 
nfiains ou celles de leurs ayant-cause. 

XIV» Le gouvernement assurera un traitement convenable 
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pour la publication des bulles-, on osait de- 
mander que ces bulles eussent par elles-mêmes 



aux ëvêques et aux cures dont les diocèses et les paroisses 
seront compris dans la circonscription nouvelle. 

Xy. Le gouvernement prendra également des mesures 
pour que les catholiques français puissent , s'ils le veulent , 
faire en faveur des églises , des fondations. 

Xyi. Sa sainteté reconnaît dans le premier consul de la 
république française , les mêmes droits et prérogatives dont 
Jeuissait prè&d'^Ue Tanoien- gouvefawaent. 

>Xyn. U fst convenu entre les parties contractantes que, 
^ans le cas oii quelqu*nn des successeurs du premier consul 
actuel ne serait pas catholique , les droits et prérogatives 
mentionnés dans Tarticle ci-dessus , et la nomination aiuc 
(Svechés , seront réglés , par rapport à lui , par une nouvelle 
convention. 

I<ies ratifications seront échangées à Paris dans l'espace de 

guarante;^ jours. 

■ 

Fait à Paris , le a6 messidor an IX. . 

On voit que plusieurs articles do ce concordat , et surtout 
le XŒ''. , rassuraient pleinement tous ceux des citoyens 
' français qu'avait pu alarmer la nouvelle d'un traité avec: la 
cour de Kome. Toutes les opinionâ demeuraient libres ', tous 
les intérêts garantis , soit que lepape leut fait de TaiAS efforts 
pour introduire dans cette convention les maximes de ses 
prédécesseurs , soit qu'il fût encore ilnbu lui-même des idées 
libérales qu'il avait professées étant évêque d'imola. 

Nous ne citerons ici qu'un écrit intitula l'Omelia del ci^ 
iadino cardinal- Chharamonti ^ vescouo d^Imola ^ diretta al 
popolo délia sua diocesi nella repuhlica cisalpina, nel 
giorno del santissimo natale Imola^ nella stamperia délia 
naùone , Vanno VI délia libertà. Seize pages in-4**. 
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force de loi. C'était combattre plus ouverte-* 
ment que jamais l'une des antiques maximes 
de l'ëglise gallicane y reproduite à toutes les 
époques , proclamée par Louis XI y chère à 
François 1®^. , reconnue par Léon X, invoquée 
par Bignon et par d' Aguesseau , enseignée par 
tous les jurisconsultes français depuis Pithou 
jusqu'à d'Héricourt (i), observée en France, 
même à l'égard des bulles dogmatiques , et ne 



(i) Par des lettres patentes de Louis XI , de i475 , il est 
ordonné que toutes les bulles, lettres et autres choses venant 
de Rome , seront visitées par les officiers des lieux es fron- 
tières , pour voir s'il n'y a rien contre les droits du royaume 
et libertés de l'église gallicane. Voyez ci-dessus, pages 263- 
a64-a65. 

François F'. , en parlant de ce droit , disait qn*il con- 
cernait grandement l'autorité , puissance et prééminence du 
roi. 

Le p^pe Léon X , par divers bref6 , dont le dernier est 

signé du cardinal Sadolet, a prié le parlement de Provence 

'de vouloir bien autoriser l'exécution de ses rescrits : Horta- 

mur in Domino ut débitas executioni demandare permittatis. 

Bulles ou lettres apostoliques de citations exécutoriales , 
fulminatoires ou autres, ne s'exécutent en France sans joa/va- 
tis du roi ou de ses officiers. — On a toujours observé saigneu- 
sèment que toutes bulles et expéditions venant de la cour de 
' Rome fussent visitées , pour voir si en icelles y avait aucune 
chose qui portât préjudice , en quelque manière que ce fût, 
aux droits et libertés de l'église gallicane et à l'autorité du 
roi. Pithou, Libertés de F église gallicane , art. 44 et 77. 

Les bulles ne sont à considérer quand on n'a pas obtenu 
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pouvant souffrir de restrictions qu a l'égard des 
bre£» de pénitencerie qui ne sont susceptibles 
d'aucune publicité ( i ). 

2". Le» pape réclamait contre l'article orga- 
nique qui déclarait que^ sans l'autorisation du 
gouvernement , aucun légat , nonce ou délé- 
gué du saint siège , n'exercerait de pouvoir en 
France : disposition puisée tout à la fois dans 
les plus saines maximes du droit public , dans 
l'usage constant de l'église gallicane^ et dans 
les articles 11^ 1 2 , 58, Sg et 60 de Pittou (2). 



des lettres patentes du roi , pour en requérir la vérifica- 
tion au parlement. Bignon , Reg. du parlement , a janvier 
1634. 

Les rescrits émanes du pape ne peuvent obliger les sujets 
du rqi , que lorsqu'ils sont revêtus de son pouvoir ou de ce- 
lui qu'il accorde aux compagnies souveraines de son royau- 
me. ÛSLuures de d*jiguesseau , t. Il , p. 6o4. ^ 

Quoique nos rois n'entreprennent point de décider les 
queséibns de foi, dont ils laissent le jugement aux évêques, 
on ne peut publier aucune bulle dogmatique sans lettres 
patentes vérifiées au parlement, parce que les bulles dog- 
matiques peuvent contenir des clauses contraires aux droits 
de la couronne et de l'église de France. D'Héricourt, Lois 
ecclés^ de France y 1. 1, chap. xv, n*. 8. 

(i) Il faut observer que cette exception, si toutefois c'en 
est une , fut expressément avouée , dès le 6 janvier i8o4 , 
par le ministre des cultes , dans une lettre au légat du saint 
siège . 

{2) Art. XI. Le pape n'envoie point en France de légat à 



N 
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S». Sa sainteté se récif iait contre tm article 
ainsi conçu : « Les décrets des synodes étrangers^ 
» même ceux des concises généraux , ne poor- 
» ront être publiés çn France- avant que le,gou- 
3» vernement çn ait examiné la forme , leur 
1) conformité avec les lois, droits et franchi3es 
» de rétat , et tout ce qui ,, dans leur publica- 
» cation , pourrait altérer pu ii^téressçr la trau- 



l(^tere sinon à la postulation du roi ti'ès--clirétîen , et de 

son consentement ; et le légat n'use de ses facultés qu'après 
avoir laissé promesse par écrit, sous son seing, et juré par 

ses saints ordres, de n'user desdites facultés sinon tant 

et si longuement. qù'ii plaira au roi..... sans entrjeprendre ni 
iairechqse. préjudiciable aux saints décrets, conciles ^éx^é- 
raux > franchises , libertés et privilèges de l'église gallicane. 

la. JScmblablement ;f le légat .d'Avignon auparavant 

qu'user de ses facultés es pays < de l'obéissanpe et spuyerai- 
vZieté.du roi ^ jTai^.paml^^e^ipent et baille semblable promesse 
par écrit, et no taonnent de n'entreprendre aucune chose sur 
. Ja.pirisdiction ^éculi^re , ni distraire les sujets ,, interdire ou 
jexcomjnunier.Jeç offîcierS;4u l'piVou faire those cAtre }es 
-libertés de l'église. g^Uiçape, édits ^ cojatumes, statuts et pri^ 
;.;vilége&i[9.pays. 

J>^i tiejégat à./<z/6f/iejpie peut dépister vicaires ou subdé- 
J^gaé^.|Kitir i'^erçice^ dç sa, légatipn , ^ans le consentement 
exprès du roi. \ 

,^ 59»; £^t si,.|ie ;^eut user de la puissance de conférer les bé- 
• néfices. de ce^royaumc , quand il est en pays j^ors l'obéis- 
sance du roi. 

6o. Et, à 'son partement , est tenu de laisser en France le 

- * • 

registre des expéditions faites du temps de sa légation ^ etç, 
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» quillllé publique. » C'est la maxime que 
Pithou avait éaoncée en ces termes : u Les 
» conciles généraux ne sont point reçus et pu- 
1^ bliés en France que par la permission et au- 
» torîté du roi. » Personne ne peut ignorer 
d'ailleurs qu'en 1576, i588 et 1614, les états 
généraux du royaume s'opposèrent à là publi- 
cation du concile de Trente , et qu'à plusieurs 
reprises les papes la demandèrent inutilement 
aux souverains , dont le consentement était re- 
connu nécessaire par lé Mï même de ces sol- 
licitations. 

4''* Sa sainteté dénianâait l'abrogation de 
Tarticle qui autorisait le recours au conseil 
d'état^ dans le cas d'abus de la juridiction ec- 
clésiastique. Il fut répondu que Tappel comme 
d'abus avait été l'un des points les plus coû* 
stans de notre ancienne jurisprUdeûce , et que 
jamais ni le pape , ni les évèques ; n'avaient 
obtenu de nos rois une fixation rigoureuse des 
cas dans lesquels il y aurait lieu à ce recours. 
Les rédacteurs de l'ordonnance de 1667 oni; 
reconnu « qu'il n'y avait rien de plus contraire 
» aux lois du royaume que de limiter les ap^ 
» pellations comme d'abus à cértaihs càÈ; t[uë 
» les ecclésiastiques l'ayant souvent deinandé , 
» on leur avait toujours répondu qu'oh ne pou-» 
>) vait point définir aulremetit ces matières , 
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}) sinon , que tout ce qui était contraire aux 
» libertés de réglîse gallicane^ aux saints canons 
}) reçus en France , aux lois du royaume et à 
}) Fautorité du roi , était moyen d'abus ; que 
» ces règles générales comprenaient tout ; mais 
j) que si on venait à descendre au détail , on 
» ferait chose contraire au sentiment de tous les 
» grands personnages qui en ont traité , et qu'en 
» spécifiant certains cas, on donnerait occasion 
M aux ecclésiastiques de soutenir que l'on n'y 
» aurait pas compris une infinité de cas qui nais- 
n sent tous les jours et qui exigent absolument 
» qu'on y interpose l'autorité royale. » Les cas 
d'abus ne sauraient donc être plus déterminés 
qu'ils ne le sont dans la loi organique de 1 802 , 
qui désigne « l'usurpation ou l'excès de pou- 
» voir , la contravention aux lois et règlemeus 
» de rétat , l'infraction des règles consacrées 
» par les canons reçus en France , l'attentat aux 
» libertés , franchises et coutumes de Féglise 
» gallicane , et toute entreprise ou tout procédé 
}} qui j dans l'exercice du culte , peut compro- 
y\ mettre l'honneur des citoyens , troubler ar- 
» bitrairement leurs consciences , dégénérer 
» contre eux en oppression^ ou en injure, ou 
9 en scandale public. » Cétait presque dans les 
mêmes termes que Pithou avait rédigé l'article 
79 de nos libertés. « Quartement , par appel- 
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» lations précises comme d'abus , que nos pères 
. w ont dit être , quand il y a entreprise de jurî- 
» diction ou attehtat contre les saints décrets 
» et canons reçus en ce royaume , droits^ fran- 
» chises , libertés et privilèges de l'église galli'- 
» cane , concordats ^ édits et ordonnances du 
» roi , arrêts de son parlement , bref contre ce 
y> qui est non - seulement de droit commun , 
» divin ou naturel , mais aussi des prérogatives 
» de ce royaume et de l'église d'icelui. » 

5^. La cour de Rome désapprouvait encore 
les articles qui déclaraient que le culte catho- 
lique serait exercé sous la direction des arche- 
vêques et évêques et des curés ; et que tout 
privilège, portant exemption ou attribution de 
la juridiction épiscopale, demeurerait aboli. Le 
pape voulait être évêque universel ^ pasteur im- 
médiat de chaque diocèse , de chaque paroisse. 
Il ne craignait pas de proposer le rétablissement 
de ces privilèges , de ces exemptions abusives , 
qui n'ont été, selon Fleury (i), qu'une source 
de divisions dans l'église. 



(i) Discours vin sur rlïistoire ecclésiastique, n^. 4. 

Tant y a qu'on peut dire avec vérité y, pour ce regard, que 
nul monastère , église , collège , ou autre corps ecclésiasti- 
que , ne peut être exempté de son ordinaire pour se dire 
dépendre immédiatement du .saint ^ége, sans licence et 
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60. Le saint père soutenait qu aucun ordre 
monastique n'avait pu être supprimé en France 
sans le concours du saint ^^e; et il- opposait 
cette mconceyable prétention à Tarticle qui 
•prononce que les établissemens de ce genre 
sont a jamais abolis dans Tempire Français. 
Qu^il appartienne à la puissance ecclésiastique 
d'instituer un ordre religieux dans l^église^ on 
pourrait soutenir cette opinion: mais c'est assu-« 
rément par la puissance temporel]e> et par elle 
seule y que cet ordre peut exister dans Vétat \ 
et f s'il j pouvait être maintenu malgré elle, ce 
serait véritablement elle-même qui cesserait 
d'exister. Au surplus ^ Farticle dont il s'agit , 
énonçait un fait plutôt qu'une disposition Ié« 
gislàtive, puisque leâ ordres monastiques étaient 
depuis dix ans éteints en France. 

Enfin Pie Vil s^opposait de foutes ses forces 
à l'enseignement des quatre articles de 1682; 
Ordonné par l'une des dispositions de la loi or* 
ganique du concordat ; et cette dernière récla* 
mation fut celle sur laquelle on insista le plus 



permission du roi. Pithon , Libertés âe V église gdllkone , 
art. 71. 

Les exemptions, disait Talon eu 1670, sont coillrayresà 
la sainte liberté des canons de l'église. -^ Voyez aussi Fé* 
yrçtyTraUé de Pabus, h in, c. 1 , il*. 19^ etc. 
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vivement au nom du saint père : il la repro- 
duisit lui-même dans toutes les circonstances 
qiii lui parurent être des occasions dabolir ou 
de de'crédîter ces quatre articles. 

Durant son séjour à Paris , il demanda sur- 
tout deux choses : la réunion de la Romagne 
aux états du saint siège , et la rétractation des 
maximes déclarées par le clergé de France<^ en 
1682. Pour obtenir ce second point, il sétait 
muni de lalettre écrite, en 1693, par LouisXIV 

.à Innocent XII (i), et il semblait ne douter 

.aucunement du succès^ Il espérait qu en ren- 
trant dans Rome , il pourrait se proclamer le 
législateur de l'église gallicane > l'unique et in- 
faillible oracle de l'église universelle,, le supé- 
rieur des conciles , et le souverain des rois* 
Car c'étaient là les titres que lui refusait la dé- 
claration de 1 683 : il la voulait abroger , afin 
de les reprendre. ^ 

N'ayant obtenu ni la Romagne , ni TaboH- 

. tion des quatre articles , le pape s'en consola 
par une protestation publique contre le main- 
tien de ces maximes. De retour à Rome, il 
prononça , le 26 juin , une allocution où, après 
avoir rendu à ï empereur des Français, d'erp- 



(1) Ci-dessus, pag. 194-195. 

Tome ii. 5^ 
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phatiques hommages (i), il s'engageait dans 
uiie digression tout-a fait étrangère au sujet de 
ce discours , mais qui renfermait , sous une lé- 
gère enveloppe, une condamnation positive 
de la doctrine de 1682. En effet , il donnait de 
longs éloges à la prétendue résipiscence d'un 
évêque qui s'était soumis y disait le pape , non- 
seulement aux constitutions émanées du siège 
apostolique contre les erreurs de Baïus, de 
Jansenius et de Quesnel (2) , mais surtout à la 
bulle dogmatique Aiictorem fidei y qui con- 
damne quatre-vingt-cinq propositions du con- 
dile de Pistoie. Sa sainteté loue particulière- 
ment cet évêque , de ce qu'il réprouve toutes 
ces propositions, et chacune d'elles, sous les 



■ (1) Polentissimum Francorum ImpetxUorem , cui religio- 
nis.... inGalliâ reflorescentis gloria debetur.... cujus nomen 
fines terrarum pervasit, et cujus operâ Deus usus est ut 
catholica religio in Galliis publicam rursus in lucem emer- 

geret atque hic sine gratissimi auimi sensu commemorare 

non possumus hilaritudinem iUam, comitatem , benevolen^ 
iiam , animi<]ue propensionem , quâ nos apostolica libertàte 
desideria nostra expromentes audivit et nostras.... pelitiones 
excepît. 

• (3) Il est devenu fort difficile de rencontrer quelcp'ttn 
qui daigne savoir encore en quoi consistaient ces erreurs; 
et il fallait avoir une bien forte envie d'en faire mention , 
pour en parler ainsi à propos de la cérémonie pontificalfi du 
couronnement de Bonaparte. 
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-qualifications et dans les sens qu'exprime ladite 
bulle (i). Or, on sait que Tune des condam- 
nations portées dans la bulle Àuciorem Jidei 
frappe sur Tapprobation donnée par le concile 
de Pîstoie aux quatre articles du clergé de 
France (2). C'était ainsi qu'en confirmant dans 
toute sa teneur une sentence de Pie VI , sans 
en expliquer les détails^ Pie VII proscrivait 
à son aise les maximes de cette église galli* 
cane au sein de laquelle il venait de recevoir 
un accueil si honorable. On peut remarquer- 



(i) Formulam per venerabilem fratrem nostrum archie- 
pîscopum Philippensem ei missam legit , admisit , suâque 
manu signavit. Hâc ergô formula , quam reparando scandaio 
publicam in cognitionem deduci concupivit , dedlarayit se 
pure et simpliciter, omninoque ex animo , recipere et Tene- 
rari constîtutiones à sede apostolicâ factas, quibus Baii, 
Jansenii , Quesnellii , et illorum qui eos sectati sunt , errores 
proscribuntur , praesertim vecôlsullam dogmatioam jiuctQ^ 

. rem Jidei quâ 85 propositiones damnantur , è synodo Pisto- 
riensi quam ipse coëgerat et publicari jusserat, excerptœ : bas 
proptereà propositiones omnes et sûigulas se reprobare et dam- 

\nare iis qualificationibus iisque sensibus qui in prsBfatâ bullâ 
expressi sunt; deniqUè in ^nctœ ecdesiœ catholicas, apos- 
tolicsB , Romanae y inque omnimodâsubjectione verâque obe- 
dientiâ npbis, nostrisque successoribus^ tanquâm in Pétri 
cathedra sedentibus et Jesu-Christi yicariis , velle se yivere 

• et mori. 

(9) Ginlessus ; pag. âaa'-daS-sâ^. 
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ici un exemple des artifices familiers à la cour 
de Rome : Ab uno disce omnes. 

Quoi ! dira-t-oa , était-il bien possible que 
celte cour , en 1 8o5 , songeât encore à replacer 
tous les princes et toutes les églises sous sa 
dépendance , in omnimodd subjectione? Si elle 
y songeait ! On l'apprendra d'elle-même ; on 
verra ^ dans les instructions qu'elle adressait à 
ses nonces , ce qu'elle pensait de ses droits et 
des très --saintes maximes d'Hildebrand. Mais 
il peut rester encore quelques observations à 
faire sur ces articles organiques de 1 802 , que 
Pie yil déclarait contraires aux lois et à la 
doctrine de Véglise. Dans ses correspondances 
avec le gouvernement français ^ il n'en a ja- 
mais désigné que 1 5 , savoir, ceux dont nous ve- 
nons de parler, et qui ne sont, comme on vient 
de le voir , que les antiques maximes , tradi- 
tions et usages de l'église de France. La loi de 
180a en contient 64 autres, outre les 44 ^I^^ 
concernent les cultes* non catholiques. Nous 
nous sommes assurés qu'il n'en est aucun dont 
la parfaite orthodoxie ne puisse être pleine- 
ment justifiée par des décrets de conciles, par 
des textes d'écrivains recommandables , par la 
pratique des meilleurs temps , en un mot , par 
tous les genres de témoignages et d'autorités 
qui tiennent lieu de preuves en pareille ma-* 
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tîèrei et si Texanien successif 4e tant d'articles 
ne devait pas devenir ùstidieux y s'il ne s'en 
trouvait pas un trop grand nombre d'indiff'é- 
rens ou d'inutiles^ qui ne règlent que de minces 
détails f nous ne craindrions pas de les parcou- 
rir tous \xxn après Fautre. En voici du moins 
quelques-uns des plus importans : 

Art. 16. « On ne pourra être nommé évé- 
» que avant Tâge de trente ans , et si on n'est 
originaire français. » C'est , quant à Tâge , l'an- 
cienne discipline ; et , quant à l'autre disposi- 
tion , la trente*neuvième maxime de Pithou. 
u Nul ^ de quelque qualité qu'il soit , ne peut 
D tenir aucun bénéfice , soit en titre ou à 
1» ferme en ce royaume , s'il n'en est natif, ou 
» s'il n'a lettres de naturalité j ou dispense ex- 
, » presse du roi à ceste fin , et que ses lettres 
» ayent esté vérifiées où il appartient, n 

Art. 20. ( Les évêques ) ce seront tenus de 
» résider dans leur diocèse : ils ne pourront 
» en sortir qu'avec la permission du premier 
D consul. » La cour de Rome sait bien que 
.les canons prescrivent la résidence , et soutient 
seulement que le pape peut en dispenser ceux 
c(u'il lui plait d'appeler auprès de lui , ou d'en- 
voyer ailleurs. Or voici , sur ce point , l'article 
i5 de Pithou : w Les prélats de l'église galli- 
M cane , encore qu'ils soient mandés par le pape^ 
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» pour quelque cause que ce soit , ne peuvent ^ 
» sortir hors du royaume sans commandé- 
» ment, -ou licence ou congé du roi. » Voyez, 
d'ailleurs les preuves des libertés de l'église 
gallicane. (Past. II, pag, 63 et suiv. , etc.) 

Art, 3g. « Il n'y aura qu'une liturgie et un 
» catéchisme pour toutes les églises catholi- 
« ques de France. » Il ne s'agit point du ca- 
téchisme que Ion a fait, mais de la disposi- 
tion qui ordonnait de n'en avoir qu'un seul. 
Or tout le clergé de France avait exprimé ce 
vœu en 1789. a Les plaintes multipliées et les 
w inconvéniens réels qui résultent de ladiver- 
» site des fêles , des bréviaires , rituels et ca- 
» téchismés , faisant désirer vivement que tous 
» ces objets soient ramenés à l'uniformité dans 
>i tout le royaume , les états généraux pren-* 
^) drontcet objet en considération. » (Résumé 
des cahiers de l'ordre du clergé , pag. 1 5.) 

Art. 41 • w Aucune fête, à l'exception du di- 
j) manche , ne pourra être établie sans la per- 
» mission du gouvernement. » 

Par fêtes, on n'entend point ici les céré*. 
monies ou solennités concentrées dans l'inté- 
rieur des églises , et qui doivent être réglées 
par les évêques seuls, sans que le gouverne- 
ment y participe» On ne veut parler que des 
fêtes chvmées qui entraînent à l'extérieur la 
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cessation des travaux publics et particuliers. 
Cinquante -deux dimanches retranchent déjà 
près d'un sixième des produits annuels de 
l'industrie nationale : le gouvernement a bien 
le droit de ne pas permettre qu'on excède 
cette mesure. Beaucoup de fêtes ont été suppri- 
mées dans le cours du dix - huitième siècle ; 
et le pape Benoit XIV s'est prêté , de fort bonne 
grâce , à cette réduction. Voici ce que disaient , à 
ce sujet , les jésuites eux-mêmes dans leur jour- 
nal de Trévoux, mai 1754- a Plusieurs évêques 
» d'Italie ont considéré que les dimanches et 
» quatre ou cinq grandes solennités' soSi^ûexiX 
» au peuple y et qu'il ne fallait pas lui laisser, 
M dans une multitude d'autres fêtes , le pré- 
» texte cru l'occasion de perdre son temps , son 
» argent y son innocei^ce et le fruit de l'instruc-* 
» tion de ses pasteurs. En conséquence y les re- 
)) tranchemens ont été faits ; et, après quelques 
» petites contradictions qui étaient le cri de la 
» coutume plutôt que de la piété , tout le 
» monde a été content, n Ajoutons qu'il n'y a 
presque point de fêtes ecclésiastiques , surtout 
de celles qui ne* sont pas mobiles, qu'on ne 
puisse et qu'on ne doive placer au diman- 
che, car les motifs de les fixer à d'autres jours 
ne consistent ordinairement qu'en des dates* 
fausses ou incertaines , qu'en de prétendus 
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anniversaires que les variations des calendriers 
ont fort dérangés. 

Art. 43. w Tous les ecclésiastiques seront ha- 
» billes ,à la française et en noir : les évêques 
)) pourront joindre à ce costume la croix pas- 
» torale et les bas violets. » Article inutile et 
non observé , qui , du reste , n'a rien de con- 
traire à la doctrine de l'église , ni à ses ancien* 
nés lois j car il serait aisé de prouver que les ec- 
clésiastiques des cinq premiers siècles n'étaient 
distingués hors des temples et dans la vie com- 
mune par aucun costume particulier, mais 
seulement par un extérieur plus modeste ; 
qu'au moyen âge ^ ils portèrent des habits de 
toute forme et de toute couleur, et affichèrent 
un très-grand luxe ; que , * durant les quatre 
derniers siècles , les prêtres ne sont devenus 
plus distinctifs que parce qu'ils suivaient 
moins que les laïques les variations des mo- 
des , et retenaient avec plus de constance les 
formes des temps précédens ; qu'enfin la cou- 
leur noire leur a été commune (et l'est même 
encore ) avec les hommes de loi ,• les méde- 
cins, etc. 

Art, 45. « Aucune cérémonie religieuse 
» n'aura lieu hors des édifices consacrés au 
» culte catholique , dans les villes oii il y a 
» des temples destinés à différens cultes* » Los 
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processions s'étaient multipliées dans le paga- 
nisme; et c'était l'un des reproches qu'adres- 
saient aux idolâtres les premiers apologistes de 
la religion chrétienne. Celle-ci se conservait 
alors trop simple et trop pure pour admettre 
de pareilles cérémonies : elle concentrait toute 
sa liturgie dans l'intérieur des temples. Peu à 
peu néanmoins elle admit quelques processions 
publiques : celles des Rogations imitées des Am- 
barvales des Romains ^ sont les plus anciennes 
du culte chrétien; les autres ne sont venues 
que plus tard , et principalement au temps des 
croisades , qui étaient de grandes processions 
elles-mêmes; celles du Saint-Sacrement ne da- 
tent que du treizième siècle. Il s'en établit de si 
indécentes et de si ridicules > dans le cours du 
moyen âge ^ qu'on les a supprimées depuis. 
L'abolition dé toutes les autres ne contrarie- 
rait en rien la doctrine de l'église , si l'oa en* 
tend par là l'évangile , les traditions . et les 
usages des premiers siècles. Ces cérémonies ex- 
térieures, dans les communes où se pratiquent 
différens cultes^ compromettent la tranquillité 
publique et la liberté des consciences. 

Art. 5o. « Les prédications solennelles, ap- 
» pelées sermons , et celles connues sous le 
» nom de stations de Pavent et du carême , ne 
» seront faites que par des prêtres qui en au*- 
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» ront obtenu une autorisation spéoiale de 1 e- 
» véque. » Fliéury , pour rétablir la même rè- 
gle , observe que (( la prédication n'était pas 
M du commencement une fonction si ordi- 
» naire des prêtres , parce que les évêques in- 
» struisaient eux-mêmes ; depuis environ quatre 
» cents ans 9 ajoute^t-il^ plusieurs prêtres, prin- 
» cipalement les réguliers, ont fait leur capitale 
» de cette fonction , prêchant indifféremment 
n dans toutes les églises , selon qu'ils y sont 
» appelés , au lieu qu'autrefois il n'y avait que 
» les pasteurs qui instruisaient chacun son trou- 
y) peau. » (Institutions au droit ecclés. , 1. 1, 
pag. iio.) Cette fonction étant primitivement 
et essentiellement celle des pasteurs , on en a 
conclu qu'elle' ne devait être exercée par 
aucun ecclésiastique sans une permission spé- 
ciale de l'évêque ; et tel a été constamment 
l'ordre suivi dans les églises de France. Ce- 
pendant les frères prêcheurs ou dominicains , 
institués au treizième siècle , se prétendirent 
investis par leurs fondateurs et par les papes 
du droit de prêcher dans toutes les églises. Les 
frères mineurs ou franciscains , créés à la même 
époque , aspirèrent au même privilège ; et il 
en résulta de longs débats entre les religieux 
et le clergé séculier. Les universités et les par- 
lemens prirent ; dans cette dispute , la dé- 
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fense des curés et des évêques ; et ^ malgré les 
efforts de la cour de Rome , il fut reconnu , au 
moins en France » que la prédication était une 
partie d u ministère pastoral, et qu'elle n était per* 
tnise qu'à ceux à qui les évêques en accordaient 
le pouvoir. Toutes ces questions particulières 
tiennent à celle de savoir si le pape est, comme 
le prétend Pie VII, il pastore délia chiesa 
unwersale; si les ordinaires ne sont que ses 
délégués subalternes ; s'il a une juridiction im- 
médiate sur chaque église. Or, cette question 
se résout en France contre le pape et en fa«* 
veur des ordinaires , ainsi que la résolvaient 
saint Augustin , saint Jérôme et tous les doc-* 
teurs des premiers siècles du christianisme. 

Art. 52. (Les prédicateurs) a ne se permet** 
)) tront dans leurs instructions aucune incul- 
» pation directe ou indirecte , soit contre les 
D personnes ,_ soif contre les autres cultes, n 
En 1 5^4 7 4 niars , le parlement dû Paris or«* 
donna que « M* Jean de Sel ves , premier pré^ 
» sident , envoyèroit cejourd'huî quérir les prés^ 
» cheurs qui preschent en ceste ville, pour leur 
» dire qu'ils ayent à prescher sagement et dis-* 
» cretement et. à provoquer le peuple à dévo-* 

» tion et amitié les uns envers les autres 

» sans charger ne mal dire de ceux qui ont eu 
w et ont l'administration du royaume, etc. w 
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En i56i , ordonnance de Charles IX : « Avons 
» deffendu et deffendons sous peine de la bart 
D à tous prescheurs de n'user dans leurs ser- 
» mons ou ailleurs de paroles scandaleuses et 
» tendantes h exciter le peuple a émotion ; ains 
>» leur avons enjoint et enjoignons se contenir 
>i et conduire modestement , ne rien dire qui 
}) ne soit à Tinstruction et édification du peuple 
» et à le maintenir en tranquillité et repos. » 
En i565, le même Charles IX « ordonne au par- 
» lement de Paris de mander et faire venir tous 
» les prédicateurs qui sont chargés (accusés) d'a^ 
» voir procédé en leurs sernions par conviées, 
» injures et paroles séditieuses. » En iSgS, 
le parlement de Paris mande et emprisonne le 
nommé Surgeres pour avoir prêché séditieux 
sèment dans Teglise Saint Mederic : « Etant 
-» entré en .des discours fort éloignés de son 
» thème , soit par injures contre la royne 
y) d'Angleterre sur le sujet de la religion pre- 
)) tendue reformée , soit par admonitions dé 
1» s'abstenir d*aller à la prescbe des ministres.... 
» pour lesquels cas la cour a condamné et con- 
» damne ledit l^urgeres à dire et déclarer en 
3) la chambre de la tournelle , étant tête nue 
» et à genoux , que mal témérairement et in- 
j) discrètement il a tenu en la predix:ation tels 
» propos. » L'article de 1 802 n'en dit pas plus 
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que ces arrêts et ces ordonnances du seizième 
siècle : il n a pu déplaire qu a ceux qui étaient 
impatiens de prêcher la discorde^ d'injurier les 
personnes , spécialement les acquéreurs des 
biens nationaux, d'ëbranler ainsi la foi des en- 
gagemens publics , et de provoquer la désobéis- 
sance aux lois de Fétat. 

A l'égard des articles qui concernent les vi- 
cairesgénérauxi les chapitres cathédraux et d'au-- 
très particularités de l'administration des dio« 
cèses, il faut , pour y trouver à redire , ignorer 
profondément l'histoire de l'église, et transfor- 
mer en points de foi, en règle sacrée, des usages 
particuliers, locaux etyariables,introduits après 
le dixième siècle, et réformés par degrés depuis 
le quinzième, à mesure qu'on étudiait mieux 
les principes du régime ecclésiastique. En géné- 
ral , on doit cette justice aux rédacteurs de la loi 
de 1 802 qu'elle suppose une connaissance précise 
de tous les détails de cette matière , et qu'ils ont 
cherché de bonne foi à renouveler les traditions 
les plus saines, à se rapprocher des pratiques 
constantes de l'église de France. Nous croyons 
qu'il ne resterait plus a examiner que les articles 
relatifs au mariage ; mais, outre que nous avons 
déjà traité ce sujet au commencement de ce vo- 
lume, nousy serons bientôt ramenés parle cours 
des faits dqut nous allons reprendre le récit. 



^ 
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On avait , en AUemagoe , donné pour in- 
demnités à des princes protestans, quelques 
biens ecclésiastiques , dont Je saint siège ne 
voulait point qu'on disposât sans lui| et dont, 
surtout^ il ne pouvait souffrir qu'on osât faire 
un tel usage. C'est le sujet de beaucoup d'é- 
crits expédiés de Rome en ido3^ 1804 et i8o5, 
et particulièrement d'une instruction au nonce 
résidant à Vienne , dans laquelle , entre autres 
détails fort étranges (i), nous lisons ce qui 
suit : 

. « Non-seulement l'église s'est efforcée d'em- 
}} pécher que les hérétiques ne s'emparassent 
» des biens ecclésiastiques, mais elle a, de plus, 
» établi comme peine du délit de l'hérésie, 
» la confiscation et la perte des biens de ceux 
» qui s'en rendaient coupables. Cette peine.... 
>} est décrétée , en ce qui concerne les biens 
» des particuliers , par u ne bulle d'Innocent III ; 



■^MM 



(i) Par exemple , des imprécations contre la paix de West- 
phalie , la disastrosa pace di Westfalia-, — la pace di Jf^esh 
falia scgna un'epoca spenturamente memorahile , etc. 

Par exemple aussi , cette maxime y que le pape est y non 
le propriétaire , mais r administrateur suprême de tous les 
biens ecclésiastiques : c'est ce que le rédacteur de rinstruction 
prouve par les textes de Suarcz et de Lessius , qu'il cite 
comme les théologiens les pltts acchédïtés : Questo è il 
sentimento de'più accreditati teologi. 
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}è etf SL regard des principautés et des fîefe,, 
» c'est une règle du droit canon , cliap. j4bso- 
» luios, xTi. de Hœreticis y que les sujets d'un 
» prince hérétique demeurent affranchis de 
>i tout devoir envers lui , dispensés de toute 
» fidélité , de tout hommage. Pour peu qu'on 
» soit versé dans l'histoire , on ne peut ignorer 
» les sentences de déposition prononcées par 
» les pontifes et par les conciles contre les 
» princes obstinés dans l'hérésie. A la vérité, 
» nous sommes tombés en des temps si calamî- 
» teux, et d'une si grande humiliation pour 
» l'épouse de Jésus-Christ^ qu'il ne lui est ni 
» possible de pratiquer , ni expédient de rap- 
» peler de si saintes maximes ^ et qu'elle est 
» forcée d'interrompre le cours de ses justes 
» ligueurs contre les ennemis de la foi. Mais , 
» si elle ne peut exercer son droit de déposer 
» de leurs principautés , et de déclarer déchus 
» de leurs biens les partisans de l'hérésie, 
i) pourrait -elle jamais permettre que, pour 
» les enrichir, on la dépouillât de ses propres 
» domaines?.... Quel sujet de dérision n'offri- 
» rait**eire point aux hérétiques eux-mêmes et 
» aux incrédules , qui , en insultant à sa dou-> 
D leur, diraient qu^à la fin l'on a trouvé les 
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» moyens de la rendre tolérante! (i) * 

Voilà donc , eu 1 8o5 , la conduite et les 
principes de la cour de Rome : elle ne publie 
pas une nouvelle bulle contre les quatre arti- 
cles de l'église de France; mais elle confirme 



(i) Ma non solamente la chiesa ha procura to d'impedire 
cîie glî eretici non ocCupassero i béni ecclesiastici , Ea inoltre 
stabilito^ come pena del delitto delF eresia, la confisca e 
perdita dei béni dagli eretici posseduti. Questa pena.... è 
decretata per rapporto ai béni de' priva ti nella decfetale 
d'Innocenzo lU riportata nel capo Vergentis , X. de Hœi-et. ; 
e per quel che riguarda i principati y feudi , è pure regola 
del diritto canonico nel csiT^.\4bsolutos j XTi. de Hœitticis ^ 
che sudditi di un principe manifest^mente eretico rimangono 
assoluti da qualunque omaggio, fedeltà ed ossequio verso 
del medesipQio ; e niuno' che sia alcun poco versato nella 
storia pu6 ignorare le sentenze di deposizione pronunciate 
daî ponteiici e dai concilj contro de' principi ostinati neU' 
eresia. Se non che siamo ora pur troppo giunti in tempf cosi 
calamitosi e di tanta umiliazione per la sposa di Gesu-Cristo, 
che siccome a lei non è possibile usare , cosi neppure è 
spediente ricordare queste sue santissime massime di glusto 
jigore contro i nemici e i rebelli délia fede. Ma se non pu 6 
esercitare // suo diritto di deporre da loro principati e di 
dichiarare decaduti da loro béni gli eretici , potrebbe ella 
mai positivamente permeltere per aggiungere loro nuovi 

principati e nuovi béni, d'esseme spogliata elle stessa? 

Quale occasione di diridere la chiesa non si «larebbc agli 
eretici medesîmi edagF increduli, i quali insultando aldi lei 
dolore , direbbero esservi trovati finalmente i meszi y onde 
\ farla divenir tollerante ? etc. 
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tine bulle de 1 794 où ils sont anathématisés : 
elle ne proclame point son droit de déposer les 
souverains , de les dépouiller de leurs biens , 
de soustraire les peuples à leur obéissance ; 
mais 9 loin de renoncer à ces pouvoirs, elle en 
chérit le souvenir ^ et se plaint des conjonc- 
tures qui lui en interdisent momentanément 
Fusagé. Laissez venir d'autres conjonctures^ 
et vous verrez ce qu'elle fera pour se mettre à 
l'abri de tout soupçon de tolérance. 

Cette année 1 8o5 et la suivante sont mémo- 
rables dans l'histoire du pontificat de Pie VIL 
Laissons aux historiens à venir le soin jd'en ex- 
poser les événemens purement politiques. S'ils 
ont connaissance d'une longue lettre écrite en 
entier de la main du saint père , et adressée le 
Sôaoùt 1806 au cardinal Caprara; ils verront 
que déjà il ne se souvenait plus que c'était, 
après DieUf au très -puissant empereur des 
Français (potentissimo Francorum impera-^ 
torij, <)u'il devait le plus de reconnaissance 
{gratissimi animi sensumj. Ce n'est pas qu'il 
refusât de reconnaître le frère de cet empe- 
reur pour roi dès Déux-Siciles, et que cette 
intrusion, ou usurpation, lui parût autrement 
condamnable; mais il soutenait que lui seul 
pouvait décerner cette couronne ; qu'il fallait 
lui en rendre hommage^ et se déclarer son va»- 

ToMS II. ai. 
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sal. Plus d an pape , au reste , a cUt aux: prëteii*. 
dans à ce trône : Voilà le royaume ^de Naples,; 
et je vous le donnerai y si vous êtes mon servi* 
teur , tibi dahp , si cadens adorayeris me^ 

Les nouvelles tentatives de réconciliation 
qu^ Ton fit en rSoy^n'aboutirept qu'à un voyage 
du cardinal de Bayane , de IVome à Paris. Il 
venait en qualité de négociateur > et l'on avait 
le droit de le supposer investi de pleins pou- 
voirs. Mais^ après d'inutiles conférences, on 
s'aperçut qu'il n'était ai^torisé à rien con- 
clure , et que sa mission n'avait eu pour fiLn que 
de gagner du temps, c'est-à-dire, d'en perdre. 
Loin de donner au cardinal de Bayane des 
pouvoirs suffisans, le saint père retira ceux 
qu'exerçait en. France le cardins4 Caprara, eu 
qualité de légat à latere. Les évêques français^* 
qui jusqu'alors avaient obtenu du légat de^ 
réponses expéditives , se virent obligés d'entre: 
tenir directement avec la cour de Rome une 
correspondance dont les lenteurs entraipaientj^ 
dans l'administration spirituelle des diocèses , 
beaucoup d'inconvéniens et d'embarras. U s'a-* 
gissait surtout de la faculté d accorder certaines 
dispenses , faculté sans doute inhérente à l'épi»- 
co|)at,. et que les évéques des. premiers siècle^ 
avaient immédiatement exercée , mais qu au 
sein des tendres du moyen âge , la cour de 



tXB LA COUR DE ROME. 8:i9 

Home avait trouvé le secret de se réserver. 
Malheureusement ces difficultés n avaient point 
été prévues dans le concordat de 180:2-, et» 
jusqu'en 1807 /durant h légation du cardinal 
Capràra, elles ne s'étaient point fait sentir. 
Quand donc il ny eut plus de légat, les évèv 
ques s'adressèrent au pape, et lui demandèrent 
des pouvoirs aussi étendus que l'exigeaient les 
circonstances : ils le supplièrent de né point 
leur refuser la faculté de remplir pleinement 
leurs devoirs. Ce fut à Rome l'objet d'un ttès^ 
grand nombre de di^Ussioùs, de consultations 
et de fastidieuses écritures, qui n'aiiraîent pOiDfr 
nous rien de surprenant, si elles étaient datées 
du treizième siècle; mais qui semblent tout-à^ 
fait inconciliables avec lès lumières du dix-neû« 
vième. Le seul article qili soît digne detfe 
observé âù milieu dé ce fatras, est celui qui 
concerne les mariages : on y voit l'obstination 
de la cour de Rome à' regârdet* comme nuls 
les. contrats civils proclamés par le magistrat ^ 
conformément aux dispositions du code ci- 
vil j et a prétendre qu'il nef petit exister de 
majriages réels et valides que par Tintervention 
d'un prêtre : sottise non moins désavouée par 
la saine théologie que par l<ë bon sens le plus 
vulgaire. 

Cependant , à mesure que le code civil 
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s'introduisait dans les diverses contrées de FEu« 
rope, la cour de Rome adressait partout de 
prétendues instructions qui n'offraient que le 
développement de la doctrine insociale et im- 
morale dont il vient d'être parlé. Voici quel- 
ques traits de l'instruction destinée, «n 1808 ^ 
à la Pologne , où , par un acte public, on avait 
concilié avec l'exécution des lois civiles la bé- 
nédiction sacramentelle des époux : 

(i) « Une telle transaction , proposée par un 
» prélat catholique à un ministre royal sur ua 
» objet si sacré, considérée dans ses principes >* 
» dans ses conséquences , dans toute sa teneur, 
» conduit directement au but que se sont pro- 
» posé les modernes sectaires, c'est-à-dire, à 
» faire avouer par les catholiques , par les 
.ju évêques, par le pape lui-même, que le pou- 
Il voir, .de gouverner les, hommes est indivi- 
» siUe De la part d'un évéque catholique. 



\ 
^ 



(1) IJna transazione cpû fatta, proposta da un vesoovo 
cattolico a un regio ministro sopra un' oggetto si sacro , 
* considerata ne' suoi principj , nelle sue conseguenze e nel 
suocomplesso, oonduce dir^tamente aDo scopo che si son» 
prefissi i modemi settarj , di far si che col fatto confessino i 
cattolici ed accordino, che confessi ed acoordi il papa stesso, 
non che i Tescovi, que le pom^oir de gouverner les hommes 
€$l indwisible (Beaufort^ Projet de réunion, etc. , Paris , 1806, 
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» reconnaître dans les mariages catholiques des 
>9 publications civiles , des contrats civils, des 
y) divorces civils^ des jugemens civils prescrits 
» par une loi civile , c'est accorder au prince 
» une puissance sur les sacremens et sur la dis- 
» cipline ecclésiastique : c'est convenir qu'il 
» peut altérer la forme et les riteé^ déroger aux 
» canons , violer là liberté ecclésiastique , trou- 
D bler les consciences ; qu'il a ^ par consé- 
» quent, une autorité absolue sur les choses 
» et les causes purement ecclésiastiques ^ essen- 
» tiellement privilégiées et dépendantes du 
» pouvoir des clefs ; c'est dire, qu'il peut 
» mettre la main à l'encensoir , faire préva- 
3Kloir ses lois sur celles de l'église..... Ou il fal* 
» lait dissimuler et tolérer un désordre imposé 



p» 8 ].... Subito che si concéda da. un vescovo cattolico in 
ordine ai matrimonj cattolici le pubbUcazioni clvili, i con- 
tratti civili, i dîvorzj civili, i giudicj civili prescritti da Icggè 
civile da législature cattolico in uno stato cattolico , si con- 
cède che abbia questi podestà in ordine ai sagramenti , in 
ordine alla disciplina ecclesiastica , e che possa alterare la 
forma ed i diritti, derogare ai 6anoni, violare la lil^ertà 
ecclesiastica er perturbare le coscienze ; e che abbia in conse- 
guenza l'assoluto potere nelle cose e cause puramente 6ccle- 
siastiche , sommamente privilegiate ed ess^enzialmente dipeh-* 
denti àjurie clavium, Ch' è quanto dire che possa egli por 
uiano air incensiere, far prevalere le sue' leggi aile leggi. 
d^Ua chiQ$a,....ObisogaaYa dissimulare e tolerare un disor- 
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» par une force irrésistible, ou , si Ton voulait 
» parler et entrer en matière , il fallait que 
w l'évêque fît connaître au ministre royal que 
» les dispositions du code, en ce qui concerne 
» le mariage^ ne pouvaient s'appliquer aux 
» mariages catholiques dans un pays catho^ 

w lîque Si l'on parcourt les histoires des 

j) nations, on n'y trouvera pas un seul exem* 
» pie d^un prince catholique imposant a ses 
» sujets , ou souffrdlnt qu'on leur impose Tobli-f 
» gation de publier et déclarer leur mariage 
» dans la commune , et d'en discuter la vali* 
» dite ou la nullité devant le juge de l'arron- 

» dîssément Un champ large seseràit ou* 

w vert à l'évêque pour' démontrer au ministre 
» royal , qu'en un pays où là religion càtho* 



dîne çbe una forza irresistibile impone, o, volendo' parlare 
ed entrer in materia, era necessario che il vescoyo faceisse 
conoscere al regio ministro , che le disposizioni del codice m 
ordiae al matrimonio non potevano applicarsi ai matrimonj 
cattolici in paese cattolico.... Se si scorrano le storie délie 
nazioni , non si troyerà esempio che da un principe'cattoHco 
siasi mai imposto ai sudditi cattolici ne acconsentito che loro 
s'imponga Tobbligo di fare, rispetto ai niatrimonj, le pnin 
blicazioni nel comune, le congiunzioni nel comune, e èi 
. discotere délia yalidita o nullità di tali congiunzioni avanti 

m 

il giudicedel circondario,... A.yrehhe il vescovo avuto un 
largo canipo per farsi strada a dimostrare al ministro regia 
che in un paçse doye la religione cattoliça è religioue doUo 
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>> liqtte €f5t celte de l'état , ea un pays gouTerné 
M par un prince cathdlique, on ne peut, sans 
» un grand scandale, appliquer aux catholl* 
M quès les 'lois du code relatives aux mariages , 
» ni en exiger d'eux l'observation^ que cef se« 
I) rait un attentat inouï et une rérôlte mani- 
» feste contre les lois de l'église , une nouveau- 
» té induisant à l'erreur et au schisme.... Si ces 
» remontrances pastorales étaient inutiles , il 
» ne resterait aux évêques qu a remettre entre 
yy les mains de Dieu leur cause et celle de Té- 
» glise f et qu'à bien enseigner au troupeau 
» confié à leurs soins..... 

}} i^. Qu'il n'y a point de mariage, s'il n'est 
» contracté dans les formes que l'église a éta- 
y) blies pour le rendre valide; 2^. que le ma* 



stato , domina to da un {nrincipe catoUco, non si possano 

senza grande scandalo applicare ai cattolici le leggi lisguar- 

danti il matrimonio ne esigeme da essi Tosseryanza; che 

' sarehbe que^to tin attentato inarudito e una manifesta riyolta 

' contre k leggi délia chiesa, una novità inducente ail' errore 

e allô s€^sma...... Che se poi inutili si rendessero queste 

ïappresentanze pastorali^ altro non rimarebbeai vescoyi, che 
mettere nelle mansdiDio la causa sua e délia sua chiesa, ed 

"Islruire il gregge alla loro cura cammesso ' 

1°, Che non yi è matrimonio se non sia contratto in quelle 
forme che la chiesa ha stabilité per la sua yalidità; a°. che 
contratto ûnayolta matrimonio secondo le forme dalla chiesa 
stabilité^ nonyi è' podestà in terra che possa discioglierl» 
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D riage une fois contracté selon les formes étan 
» blies par Féglrse, îl^n'y a pas de puissance 
}} sur la terre qui en puisse rompre le lien ; 
» 3^. qu'il demeure indissoluble nonobstant 
D Tadultëre et tous les inconvéuiens de la coha- 
y) bitation ; 4^. que , dans le cas diin mariage 
» douteux , il appartient à Véglise seule d'en 
M juger la validité ou l'invalidité, en^orte que 
» tout autre jugement, émané d'une autre puis- 
» sance quelconque , est incompétent et inca- 

1) pable d'autoriser le divorce et de le rendre 
)) licite ; 5^. qu'un mariage auquel ne s oppose 
» aucun empêchement canonique, est bon, 
D valide, et par conséquent indissoluble, quel 
» que soit l'empêchemeut que la puissance 

2) laïque y oppose indûment ^ans le consente- 

/ 

quanto al v^xcolo j 3". che resta questo indissolobile non os- 
tante radulierio del conjuge o la molesta coabitazione ; 4^. ch/e 
nel caso di dubbio matrimomo , alla sola chiesa appartieiie 
giiidicare sul merito , di modo che ogni altro giudizio di 
qualsivoglia altra podesta è giudizio incompétente, edinca- 
pace ad autorizzare e render lecito il diyor^io ; 5**, cbe non 
ostandb al matrimonio alcun impedimento canonico , è 
questo rato e valido , e percio indi$solubile , qualunque sia 
rimpedimento che yi frapponga indebitamente la laica pq- 
desta senza il copsenso e Tapproyazione àfillsL chiesa univer^ 
sale del supremo. suo capo il romano pontefice ; 6". che al 
contrario è irrito e niillo qualsivoglia matrimonio. contrat^, 
on im.pediiQento ç|nonicp çLûrii^ente abr9g^t0r daJL sovrajc^q 



/ 
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» ment et rapprobation de Téglise universelle 
D ou de son cheC suprême , le pontife romain ; 
>) 6"". qu'au contraire on doit tenir pour nul , 
» de toute nullité , tout mariage contracté mal- 
» gré un empêchement canonique dirimaut 
» abusivement abrogé par le souverain ; et que 
» tout catholique doit en conscience regarder 
D comme nul un tel mariage, jusqu'à ce qu'il 
n ait été validé par une dispense, légitime ac- 
)» cordée par Téglise , si toutefois l'empêche- 
» ment qui le rend nul est susceptible de dis- 
H pense. » 

L'évêque de Varsovie avait dit que les dis- 
positions du code civil ^ relativement au 
mariage, ne présentaient aucune difficulté; 
qu'elles n'ordonnaient rien qui fut contraire 
aux lois de Dieu et de l'église , et qu'en consé* 
quence , chacun était obligé de s'y confor- 
mer (i). A cette réflexion si judicieuse, la 
cour de Rome répond en ces termes : 



persolo abuso di podestà; e pero doversi in ooscîenza con^ 
siderar corne nullo da ogni cattolieo sino a che nou sia riva- 
lidato mediante la dispensa legittima délia diiesa , se pure 
l'impedimento che lo rende nuUo sia capace di dispensa. 

(i) Si attendamus ad leges civiles codicis^Napoleonisquoad 
matrimonium , nulla obvenit difficnltas, quiànihil mandant 
quod sit leLÎ/bus Dei etecclesiae contrarium , et consequenler 
quilibet eas scrvare tenetur. 
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(i) t( Quoi ! ce n'est point un artide oppose . 
» à la loi de Dieu; et de l'église , que celui qui 
» déclare que les divorcés ne pourront plus se 
j) réunir , et qui comprend au nombre de ces 
i> divorcés ceux même dont le divorce offense 
31 les lois de l'église et de Pieu ! Ce n'est pas 
» une disposition contraire aux lois de Dieu 
j> et de relise, que celle qui autorise le ma- 
» riage d'un jeune liomme âgé de moins de 
» seiate ans, d'une fille âgée de moins de quinze, 
I» même hors des cas extraordinaires où le ma« 
>i riage serait devenu , pour des personnes de 
» cet âge, un remède nécessaire et une obliga- 
V tion indispensable ! Ce n'est point une maxi- 
}) me opposée aux lois de l'église et de Dieu , 
» que celle qui réserve au gouvernement la 
D faculté de dispenser de l'empêchement diri- 



(i) E non è un comando opQSto alla legge di Dio e della 
chiesa , quello che si fa a tutti quanti i divorziati di non 
poter piii fradilororiunirsi, nel quai comando s'indudono 
anche quelli che contro le leggi di Dio e della chiesa si fos- 
scro divorziati h Non è un coinando contrario aile leggi di 
Dio e della chiesa, quello col quale s'inabiltta Tuorno a 
prender moglie prima dei 16 anni compiti, e ht donna 
prima dei i5 compiti, nel quai comando s*incladono anche 
quèili che prima di' taie età non avessero altro legittima 
rimedio alla concupiscenza che il raatrimoiiio e fossero per- 
xio in coscienza obbligati a contrario ! E non è contrario 
aile Icggi di Dio e della chiesa il riservare al goyemo le 
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M tnant <jpii résulte de raffinifé da second au 
.» prennier degré I Et , pour tout dire , ce n^est 
u pas offenser Dieu et l'église que de ûiiredes 
» lois qui intervertissent la discipline ecclé* 
3) siastique en une matière si délicate ! d 

La cour de Rome déclare ensuite que c^est 
une erreur de regarder le mariage comme im 
contrat civil , a surtout depuis que , sous la loi 
Il évangélique, le mariage a été élevé à la di« 
c» gnité de sacrement , et qu'il est devenu par lii 
» une chose sacrée, indépendante, quant à sa 
il nature et à sa validité, de toute espèce de lois 

D profanes Et il est si vrai, ajoute la cour 

» de Rome , il est si vrai que la nature , la va-* 
» leur du mariage , surtout sous la loi évangé- 
» lique , est indépendante de tout contrat civil 
)) établi par des lois civiles, que le concile de 
» Trente a déclaré nul , et sous le rapport da 
» sacrement, et sous le rapport du contrat, 
» tout mariage contracté sans les formes solen* 
>5 nelles qu'il avait prescrites : ce que le concile 
1» n'aurait pu faire, si le mariage renfermait de 
i) sa nature deux contrats aussi distincts qu'oa 



"vm' 



facol^ di dispensare dall' impedimentodirimente 
grado d*af&nità misto col primo! £ per dir tutlo, non è un 
ofiTender Dio e la chiesa il far leg^ the sovrertono la discT-» 
|>lin3 ecdesîastlca in materia »i gelo$a ! 
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» le prétend , deux contrats qui dépendraient 
» de deux puissances distinctes ^ l'un civil * et 
» dépendant des lois civiles.pour sa validité^ 
» l'autre religieux et dépendant des lois de 
» l'église (i). » 

Ici le rédacteur de cette instruction ultra- 
montaine ne sait pas même en quoi consiste la 
doctrine raisonnable contre laquelle il déclame : 
car on ne prétend point du tout qu'il y ait deux 
contrats dans le mariage : il n'y en a qu'un seul, 
qui n'est , qui ne peut jamais être qu'un con- 
trat civil. La bénédiction sacramentelle que 
les époux vont recevoir à l'église^ n'a point 
pour effet un: contrat :' elle, contribue, comme 
tous les autres sacremens y k la sanctification de 



. (i) Specialmente dopo che è stato oella legge evangelica 
inalzato alla dignità di sagi*ainento , e reso perciô sacro e 
îndependente da qualsivoglia legge profana.... Ed è tanto 
vero che il valore del matrimonio , specialmente nella legge 
evangelica , è independente da ogni contralto civile stalnlito 
dalle leggi civili , che il concilio di Trento dichiarô irrito e 
nullo il matrimonio e in ragione di sagramento e iu ragione 
di contralto sempre che si contraesse senza le solennità da 
esso prescritte : ciô che non avrebhe potuto fare , se il ma- 
trimonio includésse di sua natura due distinti contratti, 
•come si asserisce, dadue distinte podestà dipendenti, Tuno 
civile dipendente per la sua validità dalle legge civili , Tal- 
tro religioso dipendente per il suo valore dalle leggi délia 
chiesa. 
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ceux qui sont dignes de la recevoir. On ne peut 
trop répéter d'ailleurs que les décrets de disci- 
pline énlanés du concile de Trente n'ont.jamais 
eu force de lois en France , et que l'un des puis- 
sans motifs que l'on a eus de n'en point per* 
xnettre la publication , consistait dans l'impos* 
sibilité d'autoriser la législation dé ce concîlei 
relativement aux mariages. Par exemple , iL dé« 
clare valides les n^ariages des enfiains mineurs^ 
contractés à l'insu de leurs parens : disposition 
qui ne saurait être admîise dans un état sage^^ 
ment gouverné. En cette matière ,. la question 
se réduit à savoir si^ parce que là bénédiction 
nuptiale est un sacrement ^ les souverains. doi*- 
vent abandonner aux prêtres toute la partie 
de la jurisprudence civile qui concerna les ma- 
riages. . 

Avant 1789^ ïû contrat et la bénédiction 
nuptiale ayant lieu en même temps ^ le prêtre 
était considéré ^ par rappprt au contrat , coiiime 
of&cier civil , et y en celte qualité ^ tenu de se 
conformer aux dispositions des lois civile re-» 
latives au mariage ^ spécialement à celles de 
l'édit de 1 556^ de l'ordon^nance d'Orléans dç 
-]56o, de t'ordonnance de B}ois> de l'édit de 
Melun, de l'édit de 1606, de l'ordonnancé 
de 1639, de redit de 1697. Toutes ces loij sup- 
posent iqu'il appartient incontestablçnient a la 
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puissance civile de déterminer les conditions 
nécessaires à la validité du contrat de mariage : 
€t cette matière a été d'ailleurs si bien éclair- 
cie en plusieurs ouvrages, même antérieurs 
à 1789 (i) , que les instructions et les bulles de 
la cour de Rome ne parviendront plus à la 
rendre obscure ; mais ^ depuis que par une dis- 
position sage et devenue indispensable, on n'a 
plus laissé aux prêtres que la bénédiction sa-< 
cramentelle: des époux, et quon. à chargé un 
officier purement civil dé constater et déclares 
un acte ou contrat civil , tout est rentré dans 
Tordre que lés papes avaient bouleversé par 
leurs décrétales et par leurs codes atiarchiques, 
Daps une protestation publiée en 1808, 
Pie VU y prenant le titre de pasteur de Téglise 
universelle (2), soutient comme un fait notoire 
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(1) ^. les confërences ecclésiastiques de Paris sur le ma- 
riage, imprimées par ordre du cardinal de Noail]e5,ii^gëe$ 
par Le Semelier. Paris, i7iji« 4 vol.' in-i-ia. ibid, 1715. 
ibid> 1738. 5 vol^ in-ia* — Consultations canonûpies sur 
les sacremens , S. P. Gibert. Paris, i7ia5^ en 12 vol. in-ia.— • 
Examen des principes sur le mariage, par Manstrat. Pâ- 
tis, 1789. 3 part, in-13. Du mariage ( par M.Agiei* ). Paris, 
an ne. a vol. in-8^ Gode du mariage, par Le Ridant (édi- 
tion donnée par Çaiàus )« Paris , 1770. a voi. m^'*^ etc. 

(3) n papa nop. è il simplice vescovo di Roma , corne si è 
impropriamente asserito , ma il pastore insieme délia chiesa 
universale; ed ba pereiô il diritto di jscegliere i ministri 
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que f même avant le règne de Pépin , les do-^ 
maines d'Urbin, d'Ancène^ de Macerata^ de 
la Mërino appartenaient àl'église de Rome » et 
que le père de Charlemagne n'a fait que les res* 
tituer au souyerain pontife (i). Ou pourrait 
extraire quelques assertions non moins eu-* 
rieuses , des instructions secrètes adressées aux 
évèques par le très-saint père , sous les dates 
du ^3 et du :29 mai de la même année : on Fy 
verrait prendre ', à l'exemple de ses plus fameux: 
prédécesseurs y une ré^lution dont il neVest 
guère départi , celle d'employer ses fonctions 
pastorales au ^soutien de ses prétentions tem** 
porelles. 

Il était d'usage de joindre à chaque bulle 
d'institution canonique une bulle adressée au 
souverain pour implora sg p^otectio^ en faveur 
du nouveau prélat. Pie VU, qui jusqu'alors 



ed i cooperatori del suo apostolato fra tutte le ïiazioni dell' 
prbe. 

(i) È noto cV terano esse da un' epoda assai piii remota ia 
potere de' romaqi pontefi^ci per una libéra dedizione dei 
popoli abhandQQati dagli imperadori dell' Oriente ; che oc* 
cupato poscia dai LombardiFesarcato di Ravenna ela pen- 
tapoli cbe compréndeva tali provincie, Pippîno illufitre-epio 
genitore di Carlo Bfagno la ritorse dalle loro manie lo re&tituii 
€on un àtto. di donasione al pontefice Stefano. 



3S6 ' EXPOSÉ DE lA CONDUITE 

s'était toujours conformé à cet usage , s'en dis- 
pensa au mois d$ juillet 1808, en instituant un 
évêque de Troyes : mais , au milieu des évé- 
nemens bien plus importans de cette époque , 
le gouvernement français ne prit pas garde à 
cette incivilité pontificale , et l'évêque fut mis 

en possession. 

Un décret du 21 novembre 1808 ayant créé 
le département de Tarn-et-Garpnne et désigné 
Montauban pour capitale , on se proposait d'y 
e'tablir un évêché , à l'érection duquel sa sain- 
teté fut priée de souscrire. Que fit le pape? une 
bulle où» de son propre mouvement, de la 
plénitude de sa puissance apostolique, vu la 
demande des habitans , vu le consentement des 
évêques de Toulouse , de Cabors et d'Agen, et 
non en conséquence du décret impérial, il 
créait en France un nouvel évêché y en répétant 
jusqu'à sept fois que c'était lui qui l'érigeait 
(per nos, ut prœferUir, erecta), et en citant 
on ne sait quelle décrétale de Boniface Vlfl , 
qu'il appelait son prédécesseur d'heureuse mé- 
moire {/eUcis recordatioTÙs). On eût volon- 
tiers pardonné l'indécence de quelques expres- 
sions chagrines qui rempUssaient les premières 
lignes de cette bulle; mais elle était en elle- 
même trop inconciU^^ble avec les maximes de 
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réglUe de France , pour qtte la publicatioiâL en 
pût être tolérée (i)* 

Chacun sait que , sdôu leâ articles 4 ^^ ^ ^^l 
cûDCdfâat de 1 80:1 , le pape ne devait do&ner 
d'institutions candniquea qu'en conâëqûence 
des nominations &ites par le chef de Tétat : 
aussi , }tidqu*en 1 808 , ees nominations avaient 
toujours été menUonnëes dans U» bnlles d^in- 
stittttian. MâTis^ le i5 avril t86^, le sttîftt père 
expédia , pàut Tarehèvèqne dé Mâtinés > Une 

bulle qui ^ ne éontenaM pefi^i dette mention , 

semblait nommer plutôt qu'institnel* èé iné- 
tropolitain. Infornié de éette nouvelle entre- 
prise^ celui qui régnait alof^, déclaiPa^ pour 
eèuper court à de si wiséraljlës éétuéléû^ qu'il 
eonsentait à n être peint nùtûùkééàtïi ledbùUeâ 
d'ibsâtution , h condition qu'à ^dvéâii^ il ne 
signerait plus lui ^ tùèmè la demande de ées 
bulles. C'était y il en faut convenir^ he^xicàviy 
tropdeccfndeséendancé/ et lé ^àint 'pèfû aurait 

pu saisir cette ôceaâoiï â^augmentér su ptéto^ 

gative > éê moyen iné^péi'é dëëot^k^ ê^tfftit lutte 
inégale : néiiknoiAii / dépùk eéXëthfÈ, nâidlgré 



(1) Il eôBvlent dé remarquer loutofi»»» qu9 U f^^f àms 

«ette b«4lle , ne doêait pas de son plein ,peuvoir révêchë de. 

Monf^uban; itne disait pas : t>ot€m constituimus in bonis 

stabilihusf ttdditibusjue ûupûtttgni débita fuhdûtis, ^ 

ToM^ u. 22 



538 EXPOSÉ DE LA CONDUITE 

les soUicitatioDS de plusieurs cardinaux ^ de 
vingt prélats , il s'est obstiné à refuser l'insti- 
tution canonique à tous les évèques nouvelle- 
ment nommés en France. Déjà , depuis plu- 
sieurs années , il en agissait ainsi à Tégard de 
l'Allemagne y où il est presque parvenu à étein- 
dre répiscopat : parce qu'on a cédé quelques 
biens jadis ecclésiastiques à des princes protes^- 
tans qu'il fallait indemniser ,* il veut que les 
églisesxatholiques restent privées de pasteurs; 
c'est ^ pour un pape^ une étrange manière de 
se venger. 

. Par une bulle du i o juin 1 809 , les Français 
furent, plus ou moins généralement, exclus du 
sein de l'église catholique , à laquelle Pie Vil 
ne voulait plus présider. L'Europe n'a daigne 
donner aucune attention à cet anatbème : et il 
n'a pas ^té remarqué, même dans Rome, où 
pourtant quelques séditieux prirent la peine de 
l'afficher aUx portes des trois principales basi- 
liques. Il parait que la bulle du 10 juin eut été 
solennellement proclamée le 39 , jour de Saint- 
Pierre , si l'on n'eût découvert ce projet , et si 
le respect dû à la chaire du prince des apôtres 
et au temple auguste qui porte son nom , n'eût 
empêché d'y permettre une cérémpnie aussi 
scandaleuse. Le pape sortit de Rome le 6 juil- 
let , et viat à Savone ; où il fut reçu avec toute 
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h magnificenca que pouvait réclamer uq 
prince ; car il l'était encore , et nul autre que 
lui-même ne lavait condamné à n'en pa$ rem- 
plir les fonctions. 

Cependant il ne convenait plus que les no- 
minations faites conformément au concordat, 
demeurassent sans effet. On aurait pu y cpmme 
autrefois sous Henri III , sous Henri IV^ même 
sous feouis Xni , envoyer îmmédiatertient en 
possession les prélats que le pape différait si 
long-temps d'instituer : on aima mieux , comme 
sous Louis XIV, leur permettre de gouverner 
leurs diocèses à titre de vicaires généraux ou 
d'administrateurs nommés par les chapitres. 
Innocent XI, Alexandre VIII , Innocent XII, 
avaient approuvé tacitement cette disposition 
provisoire, dont le roi seul; en effet , aurait eu 
le droit de se plaindre, puisqu'elle semblait 
rabaisser la prérogative royale. 

La vérité nous oblige d'avouer quç les cha« 
pitres sontdesétablissemens modernes, dont les 
droits ne remontent qu'au moyen âge : mais 
la cour de Rome invoque et recommande elle- 
même les règlemens ecclésiastiques qui , dans 
le cours des derniers siècles, ont fondé, main- 
tenu f étendu la juridiction des chapitres cathé- 
draux. On devait dope s'attendre que Pie VU , 
à l'exemple de ses prédécesseurs^ s'abstiendrait 
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de toute réclamation contre le système concis 
liant auquel on avait daigné consentir. On ait 
encore trompé dans cette attente ^ et il nous 
resterait à dire comment un cardinal^ devenu 
l'oracle du pape, s'eflforça^ durant toute l'année 
1 8 1 o , de troubler la paix des églises de France. 
Ce sont là de bien tristes détails que nous ne 
pouvons trop abréger. Le sâiatu&-* consulte 
du 17 février i8ia abattit la puissance tdnpo* 
relie du pontife romain* A notre avi& ce aéoa- 
^us-cônsutte ne faisait cesser que des désordres 
et des scandales : en délivrant les papes des 
soins terrestres que leur avait interdits Févan- 
gile I il leur réservait pleinement les moyens 
d'être des pontifes vénérables et d'occuper avec 
splendeur la chaire de ce premier apôtre qui 
ne régna point , qui n'aspira point à régner, et 
dont les successeurs^ durant huit siècles , n'ont 
pas été des princes de la terre : mais Pie Vn 
voulait rètre , ses conseillers voulaient qu'il le 
fut , et il leur semblait que le môyvn le plus 
efficace pour recouvrer ce trône, était de pro- 
voquer le schisme au sein de l'église gallicane , 
ou du moins d'inspirer au gouvernement la 
crainte d'un pareil désordre. Cependant ces 
manœuvres ne commencèrent a devenir un 
peu sensibles qu'à la fin de 1810» après la no- 
mination d'un nouvel archevêque de Paris, 
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personnage renommé ^ dont la cour de Rome 
avMt jadis fort exalte les talens, les services et 
le cafliolicisme, mais que, par un de ces hasards 
qu'amenaient les intrigues et les intérêts de 
chaque moment, elle ne trouvait plus assez 
digne de la pourjpre dont elle s'était plu à le 
revêtir. Investi par le chapitre des mêmes pou- 
voirs qui avaient élé précédemment conférés 
à un autre cardinal, l'abbé Maury reçut du 
pape une .épltre qui les déclarait nuls, et de 
laquelle il ne tint aucun compte. Une dé- 
pêche bien plus remarquable est celle' qu'un 
membre du sacré. collège adressa, le ii no- 
vembre, à $a sainteté, pour lui tracer la coq- 
duite qu'elle aurait dorénavant à tenir. Il s'a-* 
gissait principalement d'opposer aux i évéques 
nommés par le très-^puissant empereur i et au-- 
torisés par le chapitre , des vicaires apostoliques 
qui élèveraient autel contre autel. A cette in- 
struction étaient joints les modèles des brefs 
que le pape deratt adresser aux évèquefs , aux 
chapitres et à - os& vicaires e^^tnaordraaires , fu- 
turs instrumens du schisme. Pie VII répondît^ 
le 5o novembre, à son conseiller ,. le remercia 
de ces leçons évangéliques, et se mit à trans-- 
crire les formules que nous venons d'indiquer,^ 
et les fît parvenir à des chanoines de Florence y 
d'Asti et de Paris. Ces brefs font-ils mention 
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de prétendus f(^hQUq^9^ pmrsi (i), qui^^ieat 
8e soustraire à la jaridi(S(ÎQi| d^^ ^équçs et des 
administrateurs capitulaires , et n'écouter que 
les vÎ64Îres apostoliques. Mais tamt de mouve- 
mens n'ont abouti qu à. troubler la raison de 
quelques femmes désœuvrées ou délaissées, et 
de quelques jeuuea séniinaristes. L'influence 
de ces nianceuvres nest plus aeosiUe en i8i i , 
que dans un petit nombre de pensionnats dé* 
crédités. 



(t) Dans plusieurs diocèses , il s'est formé une secte de 
catholiques purs , qui exercent un culte clandestin , aucpiel 
assistent des prêtres qui, se dérobant à la surveillance des 
^^qjà9$ , ne donnât au gQuv^rnenimit aucune {garantie de 
leurs principes et de la moraU qu'ils enseignent. Rapport de 
ZéL, EE, lès cardinaux Fescà, Maury y Caselli ^ des arche^ 
iféques de Tours et de Malines^ dis éuéques é^Epreux^ de 
Trêves: ei th Nantes » le Sr man iSi f . 

Les $af Italiques pur^ dont pAdçnt les prélats auteurs de 
ce rapport ^ i^e 4oîvcnt pas être confondus avec des caMo- 
tiques -^xxs purs encore, qui protestent contre le concordat 
de »'So2, et vraisemblableneBl; contre les ooDoordnts à v»» 
tiir, wtwpt, qnc contre 1^ ^écgr^ 4e. r$iss(Bpl|^ qonsti- 
iHçintft; s^r quQi Xçn |ie pçut tfo^ i^dmirer fin ç9I|lbie^ de 
sectes \k cpur de Rome , par çon ambition et ses iatrigues 
a réussi à diviser le clergé de IVance : jansénbtes et moli- 
nisles, uUranioiitains et gallicaiiSy asserai^Btds etTéfinso* 
taîrés, pfimftifs et cosM»i?dfitairf» t partisaas et s^versaîres 
soit des évéques nommés par le chef de l'état et admis par 
les chapitres , soit des vicaires apostoliques immédiatement 
envoyés par le très-saint père , ete , etc. 
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: ' Nous écartons beaucoup d'autres détails ex^ 
trèmemeiit déplorables, et qui seraient tout* 
à-fait indignes de Tattention publique ; ceux 
tians lesquels nous sommes entrés suffisent pour 
démontrer ce que nous avons annoncé , savoir , 
que, depuis 1800 jusqu'à la fin de iSio, les 
maximes de la cour de Rome n^ont pas discon- 
tinué d'être celles de Grégoire VU, d'Inno- 
ceut III et de Boni&ce VIII à'keur&ise mé^ 
moireé C'est bien en effet ce qui résulte, des 
réclamations contre la loi organique du con- 
cordat, contre les maximes de T^lise gallicane, 
surtout contre les quatre articles de 1 68a ; du 
renouvellement positif de tous lès anathèmes 
laocés contre ces mêmes articles; de l'obstî- 
nation à déclarer la loi de* i8oa contraire aux 
lois et à la doctrine de l'élise ; de l'instruction 
relative aux biens cédés en AllepiUgne à des 
princes protestans; de l'instruction qui con<^ 
cerne les mariages et qui réfrouse le code 
civil; de l'écrit aà Pie VII soutient que^ 
même avant Pépin, il existait une cour de 
Rome qui avait des domaines et des sujets; de 
la bulle où il érige, dç son propre mouve«* 
ment , uh nouvel évêché en Franoe , quoique 
«ans disposer encore , pour le doter , des do- 
maines et des revenus publics ; des institutions 
canoniques qu'il donhç à des évêques fr^^ççais, 
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sans faire meution de leur nomination par le 
chef de Tétat , de la bulle d'excommunicatioxi 
du lo juin 1809; enfin , des brefs rédigés pour 
substituer des vicaires apostoliques aux pas- 
teurs légitimes. Que disent toutes ces pièces , 
sinon que le pape peut dépouiller et déposer 
les rois, annuler les lois civiles, renverser les 
lois dé l'église I gouverner immédiatement ou 
faire gouverner à son gré chaque diocèse ; qu'il 
est, qu'il doit être non-seulement un prince 
temporel , mais le précepteur et le souverain 
de tous les princes , et l'évêque universel de la 
chj(^étienté I Oui , si Ton avait perdu les vingt- 
sept propositions d'Hîldebrand (i), on les re- 
trouverait toutes dans les actes de Pie VU; et 
ce résultat n'a rien d'étonnant pour ceux qui 
ont étudié l'histoire de la cour de Rome. Cette 
cour, tant qu'elle existera , n'aura jamais d'au- 
tres maximes : à peine saura-t^elle les dissi- 
muler dans Ies4emps qui conseilleraient le plus 
celte circonspection ; et on la verrait sans nul 
doute profiter de toutes les circonstances qui 
lui permettraient de les soutenir encore par 
d'éclatans anathèmes , par des guerres , des ca- 
tastrophes et de vastes proscriptions. Les seules 
garanties efficaces contre ce genre de calamités 

f r 

' (1) Ci-dessus ; p»g. 100-1 02 r 
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publiques^ consistent , ou dans l'extinction ab« 
solue de la souveraineté temporelle des papes , 
ou du moins dans Fétroite limitation de leur 
juridiction spirituelle ^ conformément aux lois, 
aux usages et à la doctrine des sept premiers 
siècles de l'église. 
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